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INTRODUCTION 

00 

BUDDHISMË DANS LE KÂSUMIR. 



Le premier livre buddhique* que la science con- 
temporaine ait révélé A TEurope, la Chronique cin- 
galaise, rédigée en pàli , sous le titre de Mahâmnso, 
nous présente dans son xii* chapitre un grand et 
• solennel spectacle. On y voit tonl un ciiscmbie 
de missions oi^anisées sous le règne du grand roi 
Dharma-Açôka pour porter de tous côtés dans les 
pays étrangers les doctrines et les institutions bud- 
dliiques. 

«' Le thêrô, fils de Moggali,dit rauteurdr co livre, 
celui qui fait briller renseignement du Jina, après 
avoir tenu rassemblée (le 3* concile], envbageant 
Tavenir. considéra que le moment était venu d'éta- 
blir la loi dans les pays (étrangers, et, dans le mois 

' Parmi les lettres employées dans la transcription a = oy\,j ~ 
dj, ch == tcb , sh = cl) , .r = \ch ; le 9 est toujours dur; ai = ai , ab 
= aou. Les autres leltres se prononcent comme en français. Ainsi 
muni se lit moun'i ^Jalodhkava, Djalodbhava; Panchakô, Panlcbakô; 
Ktahmit, Kactunîr; I&ûeb« bhikdiou; dgé dguA. Danilet mots tibé> 
tains, le j vrai nttny^ wthtoùif Mt Hnàa par «Q. 

J. As. F.xirait n* 1 1 . (iSdS ^ 1 
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de kattika, il envova des ihêrôs, les uns d'un coté, 
les nuircs d'un autre. 

«A Knsmîra et Oandhàra, il envoya le lliêrô Maj- 
j han tika ; da ns I e Mahisamo ndala , le tliê rô Ma hàdêva ; 
A Vanavasi, il envoya le tlicrô nommé Rakkifa, ei à 
Aparantaka, celui qui s'appelait Yonadhammarak- 
kita; dans le Malîârattha, il envoya le tliêrô Mahâ* 
(llianimarakkila ; cpiant au ihrrô Mahârakkiia , il 
l'envoya dans la contrée de Yôna. 11 envoya le tlièrô 
Majjhima dans le territoire de I Himavat, et dans la 
terre de Suvanna les deux tbêrôs S6na et Uttara. li 
envoya le thérô Mahâmahiuda avec les autres dis- 
ciples Itthiya , V^ultiya , Sanihala , Bhaddasala , en tout 
rii)(j ihèrùs, en leur disant : «( Etablissez dans la déli- 
u cieusc île de Lanka la délicieuse docti inc du Jiua. i* 

Ce tableau intéressant, que je ne me propose pas 
d*analyser dans son entier, frappe surtout par deux 
traits, celui du commencement et celui de la fin, 
la conversion des pays de Kasintra et de Gandhâra , 
et celle de l'ile de Lanka ou de Ceylan. Ce n'est pas 
seulement la vaste extension du buddhisnie qui est 
indiquée dans cette simple énumération , c'est en- 
core sa division en deux fractions : car, de même 
que la conversion de Ttle de Ceylan a été l'origine 
du buddhisme du Sud, celle de la vallée de Kaslnnir 
a été le point de départ du buddhisme du Nord. 
Cette vallée est, sinon l unique, au moins la princi- 
pale voie de communication de l'Inde avec les con- 
trées centrales de TAsie; c*est le chemin du com* 
merce; et, comme les idées suivent d*ordinaire le 



— 8 — 

même chemio que les marcha odises (bien que parfois 
il leur arrivede suivre celui des armées) , cVst par cette 

voie-l.'i surtout que le buddliisme a ^té porlé dans 
le pays limitrophe de l'Inde, qui est devenu le centre 
du buddliisme septentrionai , Je Tibet. Aussi peut- 
on dire que, sauf la conversion de Ceylan, il n'y 
a pas, dans Tliistoire du buddhisme, depuis Çàkya- 
muni, d'événement aussi considérable et aussi fé- 
cond en résultats que riniroduction du buddhibuic 
dans le Kashmir. 

Il existe, à notre connaissance, quatre récits de 
cet événement : le xii* chapitre du Mahâvanso en 
contient un qui fait immédiatement suite au texte 
cité tout à rheure; le XI* volume du Kandjur, con- 
sacré presque tout entier aux derniers événements 
de la vie de Çàkyainuni, à sa mort, k ses premiers 
successeurs, à la compilation de sa doctrine, nous 
offre la version olïicielle des buddbistes du Nord. 
Enfin Hiouen-Thsang recueillit à Kashmir même 
la tradition locale sur cet événement, dont le récit 
se trouve aussi dans Tbistoire du buddliisme dcTàrâ- 
nàtba, auteur tibétain qui écrivait dans le premier 
quart du xvn* siècle ^ Les renseignements fournis 
par Hiouen-Thsang nous sont connus par la ti'a- 
duction que nous devons èt M. Stanislas Julien. 
Quant h Târànàtba, nous ne possédons pas son 
livre; mais M. Wassilief la traduit, et, en attendant 

' On en trouve «ncorc un rësunaé tri^s-substantiel en six lignes 
dans l'ouvrage de M. A. Schiefner intitulé : Eine tibetische Lebeiu- 
Utekmbung ÇdkjamtmPi, etc. p. 79. 
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qu'il publie ce travail, il nous donne, dans le pre- 
mier volume de son ouvrage sur le buddhîsme, le 

seul qui soit encore venu jusqu'à nous, une précieuse 
anaiyse du livre de Târànàlha. J'invoquerai sans les 
reproduire les récits de Hiouen-Thsan;^ et de Tara- 
nâtha; mais je veux donner d'abord intégralement . 
le récit du Mahâvanso et celui du Kandjur. 

Voici d'abord le récit du Mahâvanso, depuis long- 
lemps connu par la publication que G. ïurnour a 
faite du texte pâli dune portion de cet ouvrage en 
raccompagnant d*une traduction anglaise : 

«Alors dans les pays de Kasnûra etdeGandhâra, 
le redoutable Aravâlô, roi des Nâgas, doué d'une 
grande puissance surnaturelle, faisant tomber une 
pluie nièléc do grêle, submergea dans une vérilahle 
mer toutes les moissons mures Le ihèrô Majjhan- 
lika s'y rendit promptemenl à travers les airs, s'a- 
battit sur le lac d'Aravâlô^, et se tint à la surface 
de l'eau, mardiant et absorbé dans la méditation. 
Les Nàgas , furieux ft cette vue, le firent savoir au roi. 
Alors, le roi des Nàgas, furieux à son tour, em* 

' Un tnité du Kandjur ( section /tj[;rtt(i], intilolé Nà^ samaya 
(serment de» Nigas], contient^des descriptions des oérëtuonies et des 
maotret poor obtenir dee Nâgu la pinie dini le MÎeon desptoiee, 
et nn engagement desNftgpe de ne pat détruire les blé5 et autres 
graioA. Ces données correspondent trës-exactenent à l'idée qae le 
Maliàvanso nous donnr de rcs ^(rcs fabuleut. 

• Vn des lacs du Kashmir porte encore le nom de Vular ou Vallrr. 
qui rappelle celui d'Aravâlô. Des étendues d'eau sont quelquefois 
qualifiées rois des Nàgas. Ainsi on retrouve U rot desNdgas, l'Océan, 
(rg)a mts'ô); le roidu Nàgas, ànÊomtopta (Ma-dros-pa, lac célèbre). 
{SnënafnhhéM, éd. de la Bibliotb. de rinstitat, folio i3i.) 
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ploya tous les moyens d'épouvante : le» nuages gron 
dèrent, envoyèrent la pluie ; les Nàgas, prenant deft 
formes hideuses, essayèrent de toutes parts de l'épou* 
vanter. Lui-inèiiie (le roi) exhala de la fumée et du 
feu, lançant mille imprécations contre lai. Lethèrô 
ayant, par sa puissance surnaturelle, repoussé tous 
ces épouvantails, s'adressa au roi des Nàgas en lui 
manifestant sa force supérieure: 

« Le monde avec tous les dieux aurait beau réunir 
«tous ses efforts, il ne serait pas capable d*e faire 
tnattre en moi la crainte. Tu pourrais, ô grand 
« Nàga , lancer sur moi la terre avec ses mers et ses 
«montagnes, tu ne parviendrais pas h faire naître 
«en moi la crainte. Cesse donc, ô roi des serpents, 
«de causer la destruction des moissons.» Ces pa- 
roles rayant fait rentrer dans le calme, le thérô lui 
enseigna la loi. Alors le roi des Nàgas fut établi dans 
la règle morale des (trois) refuges. Il en fut de même 
de quatre- vingt-quatre mille serpents et de bon 
nombre de Gandhabbas, de Yakkas et de K.umbban.- 
dakas de rHimavat. 

«Un Yakka, nommé Pancbakô, avec sa Yakkt 
Harttâ et leurs cinq cents fils^ obtinrent le premier 
degré (çrôla âpalti) : «Ne vous livrez plus désor- 
« mais comme autrefois à la colère et à l'orgueil ; ne 
tt détruises plus les moissons; cherches le bien-être 
«des créatures; soyez compatissants pour tous les 
«êtres; que les hommes habitent en paix. n Telle 
fut fexhortation qu*il leur adressa, et ils s'y confor- 
mèrent. 
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«Alors le roi des serpents ayant établi le ihèro 
sur un trône de pierres précieuses, se tint tremblant 
(et respectueux) en sa présence. 

tt En ce temps-ià , les hommes qui habitent Kas- 
mira et Gsindliâra étaient venus rendre leurs hom- 
ina<,'e$ an roi des Ndgas. Ayant salué humblement 
le thèrô comme nn thêrô doué d'une grande puis- 
sance surnaturelle, ils s'assirent à l'un de ses côtés; 
le thérô leur enseigna la loi intiialée Asivisôpama. 
Quatre -Tingt mille personnes acceptèrent la loi; 
cent mille autres entrèrent dans la prêtrise on pré- 
àence du ihM, 

« Depuis lors , dans les p;ns de Knsmîra et de Gan- 
dliîïra*, on vit briller les habib jaunes des rrliijieax, 
et l'on fut adonné aux principes de la triple base, n 

De ce rédt, écrit en pâli pour les buddhistes du 
Sud , je rapproche la narration tibétaine suivie par 
les buddhistes du Nord : elle se trouve dans le XI* 
volume de la i" partie du Knndjur inlitulée Dulva 
ou la discipline, et fait partie d'une section du Dulva 
qui occupe les volumes X et XI, et poi le le nom de 
Vinajra'3Muiraka-4Huttt , en tibétain Hdul-va-phran- 
tsêgs-kyi-gji, reeaeil de§ minaties de la Discipline, On 
ne voit pas bien en quoi cette section est plus mi- 
nutieuse que les autres, car il y est cpiestinn de 
choses graves et importantes, et il semble même 
qu*il y ait plus de minuties dans les livres dont le 
titre n en annonce point; mais nous n avons pas ici 
à discuter ces litres. Le Vinaya-xudraka-vastu, 
comme tout le reste du Dulva tibétain, est traduit 
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du sanscrit; on donne même le nom des traducteurs: 
ce sont les pandits indiens Vidya-kara-prabha , et 
Dhaima-çri-prabha , et le lotsava (interprèle) tibé- 
tain Ban-dhc dpal-hbyor. L'épisode de la conversion 
da Kashmir n*a pas encore été traduit, que je sache; 
seulement Gsoma de Kôrôs en a fait ^ dans son ana- 
lysedii Kandjurun résume^ Irès-fidèle, mais Ir^s bref. 
Je le donne intégralement, ie faisant précéder dn 
récit des derniers moments d'Ananda et ie Taisant 
suivre de la liste des cbeis spirituels du buddhisme, 
pour rendre l'exposé plus complet et plus intelli* 
gible. 

«Dans ie temps où arriva pour le stha vira ^Ananda 
le moment d'entrer dans ie nirvana complet (pari- 
nirvâna)^, cette grande terre trembla de six ma- 
niées. En ce temps-là, quelques autres risliis\ 
s*étant réunis jusqu'à former un groupe de cinq 
cents personnes, se rendirent, au moyen de leur 
puissance surnaturelle, au lieu où était ràyushmal^ 

' AdaUc RaeaTxhes, vol. XX, p. 93. 

•* Ce mot, qui signifie vi§iUurd,frétr€, sera l'objet d'une discus- 
sion. — Je reproHuis la forme sanscrite de tous les noms propres 
et de tous les termes buddhiqncs traduits en tibétain dans le texte. 
J'ajoute d'ordinaire, entre parenllièje» ou eu note, l'expression 
tibétaine et rioterprétation en français, sans entrer dans aucune 
oplicalioii, parce qae cet reetitations sont certainet. Les eas doo- 
tenx 00 diffidlee aeront l'obirt ioH d*iiM nMt, aoit d*aM diMunioa 
oltérieure. 

* On sait que let Tibétain» «Usent : iétn tnfiènmuu ptaé km 

àt la douleur. 

* Saints personnages ; en tibétain t/rfinr/.jron<^, termite.! 

* En tibétain ts'e-dung-ld m , 1 doué d'une lnn<j ne vic,i qualifica* 
tien fréquente des plus éminenls disciples du Buddba. 
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Ananda, et, ayant réuni les paumes de leurs mains, 
ils dirent à i'âyusbmat Ananda : « Pour apprendre 

M la loi et la discipline ( Dharma et Vinaya) ' bien cn- 
{( seiiffiées, nous avons qiiiité notre drmeine et 
«nous sommes devenus des upâsakas^ (auditeurs 
tt laïques) accomplis : nous demandons maintenant à 
a être élevés à Tétat de bhixus (moines mendiants), n 
En tout autant de temps, Tâyushmat Ananda pro* 
duisit cette pensée : <( Disciples, venez ici tous en- 
M semble près de moi.» Quand il eut produit cette 
pensée, incontinent, conformément à ce qail avait 
dit, les cinq cents disciples se rendirent près de lui. 

«Le sthavira Ananda, ayant accompli des trans- 
formations surnaturelles sur la terre ferme, au 
milieu de l'eau, lérnia tout accès jusqu'à lui^. En 
tout autant de temps, l'assemblée de rishis, com- 
posée de cinq cents personnes qui avaient adopté 

* Division originelle et fondamcniale des Écritures buddbiques. 

' Les updsahas sont les individu*», n n\ encore reçus moines, qui 
suivent renseignement rcligicMu cl observent certains préceptes. 
On les appelle en tibétain (i^e-65A«n« voisin de la vertu. » Cependant 
notre teile porte btuen par-rdtoys «quis'est parfaitement approché , » 
composé auquel le didiooiMi{e tUriltue l« sens à» éntmr nUgitÊ»; 
H se rtlrouTe plut bas avec ce teos. Mab, ici, j*«i cru devoir tra- 
duire par upâsaka k cause du contexte ; car si Ton dit , t nous sommes 
devenus des religieut «■ la plmie qui suit na plu» de raison d'être. 

Sur la lrrr( fermr , on milieu de l'eau, expression périplirastique, 
pour désigner une iie 'lu (jange. Csoma tl«' Kôrôs As.llr.s. XX, 
p. 93) dit que cette île est imaginaire. Je ci ois ((ue, dans tous les 
cas , ou aurait de la pi-iue à la retrouver. — Ferma loat accès auprès de 
lait je tradub ainsi hm mrd pur bjas sù (fit ou fut fait — i THat 
de — sans chemin ). 
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la vie religieuse, obtint la demande ' , faite par ceux 
qui la composaient, d'être reçus religi(Mix ; puis les 
membres de cette assemblée arrivèrent à l'état 
d'andgami (qui ne revient pas à la vie), et, quand 
la troisième opération eut été exposée^, ayant rejeté 
Jmnéteax toute la oorruption naturelle, ils obtinrent 
l'étal d'arhat (digne, méritant). Ceux-là donc ëtant 
devenus religieux au milieu de la (iangà (du Gange) 
et au milieu du jour : «L'un d'eux sera appelé 
« MUiea de l'eaa (ou l'île , de l'Ile) , l'autre sera appelé 
« MUieadajoar (midi , Ni*mai-gung, Madhyântika)'; 9 
voilà ce qui fut proclamé. 

* En tibéuùo, gsôl pa byas pa, ce qui poomiit m traduire par 
cfit la demande. • Mais ce sens ne conviendrait pas à Tensembie dft 
la pbraae. D'ailleurs le génie de la langue tibétaine eiigerait, pour 
que ce sens fût attaché à cette phrase, gsôivar au lieu de gsôipa, 

* Les mots sont hion clairs {las (}.ium-pa hnïjod pu), la pensée 
Test moins. Les trois opérations dont li s'agit sont »ai.s doute : i° de- 
venir Mûn ou moine; — a* devenir aiui^romi; — 3* devenir arhat 
«parrait.'t Le passage i chacun do cet étala aurait été jirécédé d*nne 
inatru^m donnée par Ananda; le teste no cite que la demifare. 
Les Iroia degréa auatndîqnés sont loin d'être les seuls qui oaialent s 
Fauteur tùi racilement pu allonger la liste ; il a su se borner. 

^ Tout ce passage est assez obscur. S'agit-ii de dcui individus ou 
de deux collfctions d hommes, dont l'une aur.iit pris une driiomi- 
nalion, i autre une autre? Le te&te tibétain a le singulier, il faut 
bien le oonservar dana la traduction ; mais le singulier a loovent la 
valeur d'un pluriel, cas qui paraît se présenter ici 11 semble donc 
que Ica disciplea d*Ananda auraient été partagée en doua dasaea. 
Quelle peut être la valeur de cette division? 11 est d'autant plusdiflî- 
cile de le dire, que , plus loin , les cinq cents disciples d'Ananda (du 
moins tout porte à croire qu'il n'af^it d'» ux ) sont représentés comme 
agissant de concert avec )fa lliydnttha , dont la personnalité, forte- 
ment mise en relief dans l.i suite du récit, se dessine assez faible* 
ment ici. — On croit voir dans cea deux désignations, empruntées 
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« Ceux-là donc , ayant accompli ce qu'ils avaient 

à lairo, ayant honoré avec la tète los pieds de 
i'àyushmat Ananda, dirent : ((Puisque Bhagavat, 
tt arrivé au terme de toutes ses bonnes actions, est 
«entré antérieurement dans le nirvâna complet, 
(( que le précepteur donne une instruction , car nous 
« devons entrer les premiers ^ dans le nirvéna com- 
« plet , nous désirons ne point voir le précepteur 
«entrer dans le nirvana complet.» — Le sthavira 
repartit : h Mon fils^ Bliagavat, après avoir remis le 
« dépôt de son enseignement à l'à^ushmat Mahâka- 
« çyapa , est entré dans le nirvâna complet. Le stha- 
« vira Mahâkaçyapaà son tour, me Tayant remis, me 
ttdit: Maintenant, (juand je ^ciai t titré dans îe nir- 
<( vàna complet, surveille avec soin cet enseigne- 
<• ment. — Bhagavat a dit : Le pays de ICashmir' 

«ui drooostances de temps et de lieo dans ieaqaeflee f'ftccomplit 
M conventon des dMeiples d'Aoanda, la tnee obscnre d'an •ehiane 
omI diMimoU. 

* Hy a dans ie telle ii^«r «premièrement, t On pourrait tradaire 

avant que nous entrions, sens plus satisfaisant en iui-môme, mais qui 
s'accordt laii moins bien, soit avec la construction de la phrase 
tibëhiiiic , soit avec le sons de celle qui suit. Bha^vai est le Buddba , 
et MahàUaçyapa, S')u premier successeur. 

* Le texte porte hu. , à peine liaibk. Cette «qprM^oa ( bu ) , qui 
OQvre le diieonra et est reprodaite dani la conclnaioii , nous proove 
(comme l'eusemUe le déniontre) qu'il eat adressé tout entier an 
seol Madhyantika, et cependant c'est la réponse d*Ananda aux 
cinq cents dîsciples.— Il y a nn peu d'incohérrace dans cette partie 
do récit. 

* En tibétain, kha chhè • grande bouche, • nom qui paraît être 
seulement la pronouciaiion populaire du sanscrit kaçnira, déliguré 
de manièare à donner on sens pins on moins conforme à Tidée qu'on 
ae (Usait du pays on ans traditions dont il était le snjet. 
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«est lo meilleur séjour pour le (ihyàna (rexiiKso) et 

• le recueillement parfait (blhun-saniagni) ' ; tel a été 

• son oracle sur le pays de Kashmir. Ët après le nir- 

• vâna complet de Bhagavat , après un laps de cent 
uans, îj existera un bhixu, nommé le Milieu da 
v jour (Ni-mai-gung, Madiivàiilika), par lequel on 
«(ser;i, iei^, établi dans la doctrine. — Telle a été 
«sa prédiction. D'après cela, mon fils, à toi daf- 
•fennîr ce pc^s dans la doctrine. — Je le ferai 
« ainsi , » répondit-il . 

tt Ensuite râynshmai-Ananda commença à mani- 
lester toutes sortes de transformations surnaturelles. 
Or un habitant du pays de Magadba ^, pleurant de 
tendresse, lui cria : «Maîire, viens ici.» — Un 
habitant de Vriji^ (Spong-byed), pleurant de ten- 

' Dhjdna, tormc bien connu , en lib(*lain bsam gtan, que je tra- 
duis par extdse: je rends par rfcneillemmt parfait le mot lilhiin 
(uDus) en sanscrit samafjra (totus). Ce mot scn)blc désigner un 
esprit ramassé sur iui-inérne, dont toutes les facultés, toutes les, 
énerves itmt ooncentréei, raiMiiibléM rar on porat nniqne. 

• Ce mot proove que le texte tanacrik de ce récit a été airèlé 
deni le Kubmirt pent4lre le tradociioii j e-^elle été faite. Celle 
circonstance est spJ^oifiëe pour quel(|ues ouvrage». 

^ I.e BiUar méridional, véritable berceau du bvid(!hi"<n)e , où r<^- 
gnail alors Ajâlaçalrn. Pataliputra n'en fut l.i cajii!;il(^ qne pins tard. 

* (^'est on babitant de Vriji qui denruide à posséder le corps 
d'Ananda, et le don est fait à un bubitaut de Vaîçàli. Il s'ensuit 
«pie le paye de Vriji r< présente ici le territoire dont Vaîçâli est le 
chef-lien; la même parlieidarité se retrouve dans ploaiears testes 
^Voy. des pèl, haddh. llf , 366). Cela vient de ce que le royaume de 
Vriji a été souvent réuni à celui de Vaiçâlî; mais, du reste, c'était 
un Élat h part ayatil sa opitale propre. [Voy. des pH. budilh. loco 
citato, et p. 4oa.) Ses frontières étaient à 5oo li, environ 37 lieues, 
de VaïçAli. 
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dresse , Tappela aussi , en disant : <« Maître , viens ici. » 
Telle fut rinvitalion que, de chacune des rives du 
fleuve, deux hommes lui adressèrent Â^ant en- 
tendu ces appels et agissant avec sagesse, il par» 
tagea son corps vieilli en deax parties. 

«Puis râyushmat Ananda, ayant bëni son corps, 
ayant fait apparaître des transformations merveil- 
leuses de loute espèce, semblable à la vapeur pro- 
duite par leau dans le feu ^ entra dans le nirvana 
complet. Une moitié de son corps fut remise aux 
habitants de Vaîçàll, Tautre moitié au roi Ajàta- 
çatru ; ce qui fit dire : « Le prince, la tête de la 
H science, ayant disposé des parties de son corps', 
« en a donne une moitié à i Indra des hommes (au 

' Je ne veux pas entrer dans la question du nirvana, qui n'est pas 
de mon tujet ; mais je doit en lecteur de justifier le treducUon de 
cette phrase qui s y rapporte. On le retrouve plus loin evee une 
varienle. là nous nvone ; mé la (igni on in ignem), chku* (equâ), 
gtong-va (detnin)ou ^(or-va (sparsum, oblatum), e/in-dn (•icul) : 
• oonnie ce qui est donné par l'eau au feu,t c'est-à-dtre apparem- 
ment, I comme la vapeur d'eau, t L'autre phrase diflPbre unique- 
ment par le verbe vstab-iia (donner, fournir), synonyme de (jtong. 
Quant à gior, très-sembluble à gtong par la forme des lettres, il ne 
difl^ pes essentiellenient per le aent. La pensée pareil donc être 
« semUeMe à ce <{ne donne Teen mise en contact evee le fen. a 

' Dans ce pade (cer tonte la pkrase est nne stence de quatre 
pedea, dont chacun a sept syllabès) le texte est ; tm^^ l^kjn n 
bchnm-sir , «ayant vaïnctt la montagne (?) de son propre corps.» 
Celtt' r.\jin s'*ion pour dire «ayant dompté son corps avec les efforts 
les plus pénibles» parait bien exagérée. Je lis rû (partie) au lieu de 
ri (montagne), ce qui m'oblige à détourner un peu le sens de 
IcAom (veincre) et à lui donner celai de «disposer en vainqueur on 
en mettre somerein. s 
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• roi], l'autre moitié, il l a donnée, ce muni ^ à 
«tout un peui>le'. « — Ensuite les Lîchavyi, ayant 
bftti à VaiçflU an chaitya (ou stûpa)', y mirent la 
moitié du corps ^Ananâa, et le roi Ajàtaçatru aussi, 

ayant bâti un chaitya dans la ville de Pataliputra, y 
mit l'autre moitié. 

«Ensuite, Madliyântika produisit cette pensée : 
« Mon précepleiir ma donné cet ordre ; Introduis la 
« doctrine dans le pays de Kashmir, car Bhagavat a 
« ftiit cette prédirtion : Il y aura un bbixtt du nom de 
« Madhyântika (Ni-mai-gung» midi ») qui, aprèsavoir 
«vaincu le méclinnt Nàga Ilu-lun-ta^, introduira la 
u dpcthne dans le pays de Kashmir. Eh bien! je me 

' Le mot iiuuii se ^ •& Ubëtain dnb-pa [ furt , force } : oous avoot . 
iktA'pQê à noctnioieolel, on poarreil traduire t levcc piiMaaiice;t . 
il parait préféreUe de Iradoire per c ce muni. * 

* Notre tcxio porte is'ogs nmmt « des troupes. • Ce mot, évidemment 
opposé à roi (In lra des hommes), justifierait l'opinion dp Csoina 
que Vaîçâlî était un État ri^publirnin. Cette ville, où dominaierit les 
Lichavyi , paraît avoir eu une constitution aristocratique ou oligar- 
cbique. Cependant, dans le récit de la mort d'Aiianda, iliouca- 
TlMMng parie do roi de Vatçalt. qui aurait pris iei aroiet pour dia- 
poter an roi de Magadba la personne d*Ananda. Afind'empêchernne 
guerre entre les deu rois, Ananda, qui fuyait en bateau anr le 
Gange, disparut et entra dans le nirvàna. Le récit du voyageur 
cbinois diffère notablement du récit tibétain. 

' Monument de forme généralement pyramidale, renfermant des 
reliques. 

* Ce nom sera étudié plus tard. Il est à remarqner que Uulnnla 
n*e8t point ici désigné romme roi, il est seoleneal qualifié deai^ 
cAcRi. Le teste porte mi mim; il Iknt lire aii ierwi* qao le dietkin- 
naire tibdtaio-aanscrit traduit par m9ï t < Maliciens, méebant, baa, 

nl.t Schmidt traduit dans son dictionnaire par > homme doux;» 
mais le mot mi est à la fois la négation et le substantif honmêl il est 
évident que, ici, mi b$run signifie : «qui n'est pas doux. • 
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tt |)énéircrai à fond de lesprit de la doctiiiie. » C'est 
ainsi qu*il penaa. L'âyushmat Madhyàntika se ren- 
dit donc dans le pays de Rashmir et 5*assit les jambes 

croisées : puis Madhyôntika fll cette réflexion : « Pour 
<t tiiouipher de ces Nàgas du pays de Kashniir, je 
u mettrai cesNàgas dans le trouble, et, par là, je les 
«surmonterai. » — Telles furciit ses réflexions, puis 
il resta ainsi, absorbé dans la contemplation (samâ-. 
dbi), plongé dans le recueillement complet Ainsi, 
le pays de Kashmir trembla de six manières : pour 
lors, les Nàgas, troublés, soufllèrenl avec violence, 
et, faisant tomber des pluies abondantes et impé- 
tueuses, commencèrent à maltraiter le sthavira. 
Mais le stliavira restait assis, plongé dans Ja contem- 
plation de Maitrêya (ou de Tamour, Maitréya oo 
Maitrî samAdhi*), et les Nâgas ne furent pas ra- 
pables dngilCM' même le bord de son vêlement de 
religieux. Knsuite, ces Nàgas lircnl tomber une 
pluie de flèches; mais le sthavira les fit arriver en 
fleurs éclatantes, en lotus, en lotus bleus, en lotus 
rouges^, en loliis blancs. Ces Nâgas se mirent alors 

* Ed tibétain byamspa fn^-^t kdtùk, TiN^« kdzM ttt la samAdiii 

ou contemplation. Bmm'-pa s"{»riirio compassion on compatissant. 
Cl correspond à maiiri cl i\ niailrcya. A/hi/h Csl l'aniniir universel ; 
Burnoufie traduit par charité : c'est l'amour étendu à tous les cires. 
Biaitrtja est le nom du Buddlia qui doit apparaître quand sera 
achevée la période assigodc à ÇâkyamaDÎ. 

* Je tradoia aioai le mot da teste ibiMiui qui n*erâte pas, et dwt 
être corrigé tn ka-M>BMi (fleur) on mietix às-aui-da» qoi ae ren* 
contre dans des passages aembtaUea, et qui, entre antres signilica- 
tiooa, a celle de Uuu rsa^e. 
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à lancer sur \fd des amas ^ de pointes de rochers, de 
graodes flèches, des amas d'armes aiguës, des haches 
d'armes : le tout tomba près du stliavira en pluie 

de lleurs. Alors ils dirent : aCvl être, scinhUihle au 
tt sommet d'une montai;ne couverte, de neige, et 
« commtf brillant de l'éclat du sol ( il , en restant lerme- 
«cment assis, anéantit et rend invisibles, à mesure 
«quelles arrivent, toutes ces pointes de rochers'; 
a quand tombe une averse qui balaye tout, il la fait 
«arriver en pluie de fleuis de loules sortes; s'il 
u tombe du ciel une pluie de flèclies, ce ne sont 
«que guirlandes de lleurs qui couvrent le sol. i» 

ti Ensuite , comme ii était assis dans un calme par- 
fait, plongé dans la contemplation de Maitrêya, que 
le feu ne le brûlait pas, que ni les armes ni le 
poison ne pouvaient s'altacljer à son corps et y pé- 
nétrer, les Nàgas furent émerveillés. Puisées Nàgas, 
étant venus près du stliavira, lui dirent : tt Véné* 
iirable, qu*ordonnes*tu ?« — Le sthavira repartit : 

' Celle énuniéralion pr(^,senlc deux lois le groupe rlsejchiy 
(^Qj^Qj) ,(!oDl iadivisiou .iucertaiiiv laprouiicre l'ois, csl la dciuième 

fois assi i bien indiquée sous la forme rlsp-gclii«^' (une seulepointc), 
mais rtseg signifiant x accumulation , » si i on divise les lettres 
ftinsi, rUeg-chig, ou aura rdo-nljc rtscij- chùj (un amas de pierres, 
pierres sar pierres), mti'dii rlii^-clà^ (on amas d armes, armes sur 
armes), ce qui est bien préférable, H fiiut done lire : l^'^oj (rtség- 
cbîg), et non ( rtsé-gcliig). 

• La phrase paraît assez claire; mais la constrndinn en esi em- 
barrassée. Je traduis ainsi mot à mol en ialin : « Nivci moniis vertice 
Ub quidem teb aolia railiit fimîter eedeote, moniiom vertices illi 
enince ecrte bnd (jam) este, quoinedveneraiit,^ead conspici [ou 
.ita m eompid poannl). » 
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« Faites-moi don de ce lieu.» — LeS Nâgas repri- 
rent : «On ne peul présenter un rocher comme 
« offrande ^ o — Le sthavira répondit : o Bhagavat a 
« prédit que cette place serait mienne , parce que le 
«pays de Kashmir est un lieu favorable pour le 
«dhyâna et le recnrillement parfait. Désormais 
«elle est à moi. » — I^es Nâgas repartirent : «Stba- 
«vira, Bhagavat la-t-ii ainsi déclaré? — Bhagavat 
«Ta ainsi déclaré.» répondit le sthavira. Les Nâgas 
dirent : « Sthavira , combien d*espace te donnerons- 
«nous en odrande? — Autant que j'en occupe assis 
«les jambes croisées, » répondit le sthavira. — Les 
Nâgas reprirent : « Uévérend, nous te roffrons. » — 
Lesthavirasassit les jambes croisées; les extrémités 
des vallées furent déprimées par cette action*. 
«Les Nâgas dirent : «Sthavira, à quel nombre 

' Le texte tib(-tain est : Dbtd-var (A offrir), rdo (uue pierre), mi 

(non) thôgr ? ThArjé n'esîste pas. Thôg signifie ttoit d'une 

maison, loiulre, production (moisson),» tous mots avec lesquels on 
ne peul faire un sens raisonnable et naturel. Je transpose les voyelles, 
et je lis thégô pour thég-gô. Thég signifie : cporter, enlever, voiturer.» 
L*enp1« d« ce terme ne ptrallrt pas déplacé, ai Ton aonge que, en 
générai , le mot oJDnnie emporte hdée d*an menbie. Lee Nâgaa ne 
comprennent pas Poblation d'une chose immobilière. Des offrandea 
de cette nature se voient cependantpius d' une fois dans le Buddbisme. 
— En lisant tlôg-gô, on pourrait traduire . un ntchcr n'est pat aJM 
offrande rcletee, on bien n'est pas aite ojfrundc productive. 

* Lang pa dju Iti nido skjil-mô krung-gis nôn-pa. • V allium novcm os 
cruribus junclis sedere deprctsam fuît* ■ —Je conndère dgfÊ$ le 
nombre tititfa comme un airople aigno dn plnrîel (c« qnî n*eat paa 
ran en tibikain), ot je voie dana cette pbfiae cette idée qno lea eau 
(dont lea Nâgpa aont reoBblème), renfermées jusqu'alors entre lea 
montagnes , tron^f^rentunoiaaue par la dépression dont il s'agit. C'est 
le Mul indice ipie nona ayona de l'inondation et dn deaiécbement 
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à^kommei s'élève rassemblée de tes disciples? » — Le 
slhavira se dit en lui-même : u Combien de disciples 

rassenîblerai-jc ? •) — Et iiussitôl le sthavira pensa : 
« Ce sera cinq cents arbats; » et il dit aux Nàgas : « Elle 
« s*élève au chiffre de cinq cents arbats. » — « Qu'il en 
« soit ainsi « répondirent les Nàgas; mais s'il y manque 
«(è celte assemblée) un seul arhal nous te repren- 
«drons en ce temps-là le pays de Kasbmir. ■» 

« Puis le slhavira Madb^ànlika dit aux Nàgas du 

de \à vallée de Kashinir, si clairemenl énoncés dans les «uires textes 
allégués; mais combien il est encore faible et obscur 1 Le Kandjnr 
n'entre dans aucun détail qni ait trait aux càoses naturelles, il est 

tout entier à la fantasmagorie bouddhique. Dans Touvrage de 
M. Scbierner ( Eine Lebensbeschreibany , n.t,w. p. 79), ce fait est ainsi 
Cïprinté: € Umfassle erso sitzend die Ausgânge von 9 Thâlorn, wo- 
rauf ihni die Nàga's das Land eioraûmtcn» (en s'as?.eyanl ainsi , il 
embrassa les issues de neuf vallées, ce qui lit que les iNàgas lut cé- 
dèrent la place). Celte phrase répond assez bien au récit de Hiouen- 
Thsang. Nôihpa devrait dora être traduit par : • embrasser, couvrir, 
soumettre.* Mais il serait nécessain aussi de connaître le teste dont 
M. Scbiefiier a fait usage : il parait identique au nôtre en* cet en- 
droit. 

' Je substitue cette traduction h celle qui a ô\é donn(^o dans le 
Journal asiatique : c'est évidemment là le sens de la phrase : ce (|ni 
avait causé mun erreur dans l'interprétation de co passage, c'est que 
le sujet (à rinstrumental comme toujours en tibétain) fst au singu- 
lier, au lien d*étra an pluriel ; il j a vda^is • par moi » (a me ) , au 
lieu de 9iag-chag-gis cpar nous» (a nobis)« de sorte que la phrase 
sigoiGc littéralement «s'il y manque un seul arhat, ie prendrai le 
pafsde iLasIiniir. • Or partout ailleurs les Nâgas sont désignés par 
• une forme plurielle; mais il n'y a aucune dillicuité de donner '1 un 
singulier liliélain la valeur dnn pluriel, surtout ici où, juir ce 
mojen, la pbrast- deviiMit claire, naturelle et même caractéristicpic. 
On aura en eflcl remarqué cette ponctualité de Nàgas obligés de 
céder leur paya , mais prèu à le reprendre si le traité n'est pas «lé- 
cuté à la letira, et juaqn*à un ioin. 

J. As. Kstr. n* Il (i865}. a 
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[Niys de Kashmir : u Voilà une afiaii'e réglée; nais 
« ce ii*est pas asaei : là oà demearent des gens qui 
«donnent, là sealement il peat exister des gens qui 

« reçoivent'; en conséquence, je veux aussi ëtablir 
u ici des maîtres de maison. — Qu'il en soit ainsi,» 
répondirent les Nàgas. — Incontinent, ie stliavira 
se mit à créer lui nicnie des villages, des villes, des 
provinces, et il y inslalia des sociétés d'hommes. 
Ceux-ci dirent : «Stbavira, comment nous aecrof- 
u trons-nous?» — Aussitôt le sthavira, emmenant 
avec lui des multitudes d'hommes, se rendit sur la 
montagne de Gandhamàdana ^ (la montagne des 
parfums) et dit: «Que le safran apparaisse!» — 
Aussitôt les Nâgas du mont Gandhamâdana se soule- 
vèrent; mais ie sthavira les dompta également; ils 
dirent alors : « Combien de temps doit dorer Tenseî- 
•< gnemenl de Bhagavat ? — =. Mille ans » i cpondît 

' Mot t\ mol en latin : • Kc ita scse li.ibenle [ou rehus ita compa- 
ratis), allamen, quia, ubi donantes versantur, ibi sunt capientes. • 

* En tibéuia : Spos. kji ngad. Idang; mais ce nom a divenea 
ralTM fomiM qui m rapprochent plus ou bkmm de ealie-ei, «I doot 
raoalyM, iMes difBâIe, laraît lropioDgaa.Damt6ila*tgillnciidela 
moatagne da» Parfunifl. On est* ëionaé d*y trouver daa NâgM*ou 
acrpenis d*eaii ; peut-être ces Nâgas hantent-iis les nuages qui en- 
louront le sommet de la montagne. Le mol nàga désigne aussi l'élé- 
phant, et ctUc double acception a èu'- la cause de plus tl nue confu- 
sion. On serait tenté d'en soupçonner uue, si lamontague fabubeuse 
de Gandhamâdana n'occupait une position septentrionale pen Givo* 
rable à ta propagation dea éléplitnii. Le Mabâbliârata y place toolea 
aortea d'étrea. 

' Ceat un dea termes assignés à la période de Çâkyamoni; inab 
il y en a d'autres , m particulier celui de cinq mille ans, qui parait 
plus généralement adopté, mais doit é re plus moderne. 
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le sthavin. — Geiix«ci reprirent : « Awi longtemps 
a que doit durer la doctrine de Bhagavat, aussi iong- 

« temps il faut la propager. » — Tel fut le vœu par 
•iequci ils se lièrent. — u Qu'il en soit ainsi,» reprit 
le sthavira; et, sans plus tarder, le slhavîra in* 
troduisit le safran dans le pays de Kashinir et en 
bénit la oatÊare. Après un long temps employé à im- 
planter et à propager au loin dans le pays de 
Kashmir renseignement de Bhagavat, le slliavira 
Madhyântika , après avoir, par toutes sortes de mer- 
veilles et de prodiges, réjoui le cœur de ceux qui 
donnent, et dont la vie est conforme à la pureté, 
semblable à la vapeur formée par Feau dans le feu, 
entra dans le nirvana. Son corps, brûlé avec du 
bois d'excellent sandal, du bois dakara et de di- 
verses autres espèces d'arbres, lut mis dans un chai- 
tya'(ou stùpaj construit pour cela même. 

« Ensuite Taynshmat Çânavâsika ^ ayant reçu 
prêtre Tâyushmat Lpagupta (Vsâe-Sva, sous-gaixle*), 
puis ayant re^pandu au loin la doctrine, adressa ce 
discours à I ayushmal Upagupta : « Ayusiimat Upa- 
ttgupta, apprends bien ce que je vais te dire : Bba- 
« gavât a jadis remis renseignement à layuslimat 
«Mabâkaçyapa, puis il est entré dans le nirvâna 

' Kn tibétain sha nahi-gos-ckav , t vétu de châiivre. • 
' llpa;;npla était fils de Gupta (protégé). La préposition a/)aa ici la 
valeur de jils. Elle signifie « secondaire , en sous-ordre. » C'est comme 
si l'on di-»ail : le petit Gupta, ou Gupta II, Gupta minor. C'est ainsi 
que Çàriputra, Tua des principaux disciples de Çâik)-auiuui, appelé 
de ce nom A cauie d« sa mère, tient de son père Tiahya celni de 
t*|w-Tisliya. 

a. 



» 
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« complet. Làyaahmat Mahâkaçyapa Ta reoiû à mon 
tt précepteur, et mon précepteur, à 80d tour, m*ayani 
«confié (le dépôt de) renseignement, est entré dans 
(1 le nirvana complet. Et maintenant que moi aussi 
«je vais entrer dans le nirvana complet, ce sera à 
« toi désormais à développer tout au long cet eineî- 
« gnement. k t appliquer à faire conoattre à tous eu 
« queb termes Bhagavat a formulé sa doctrine. • — 
Puis, Tàyushmat Çânavâsika, après avoir réjoui le 
cœur de ceux qui donnent beaucoup et dont la ma- 
nière de vivre est conforme à la pureté, ayant fait 
apparaître des lueurs, des flaimnes, des pluies abon- 
dantes, des éclairs et toutes sortes de prodiges* 
entra dans le nîrvftna comidet au sein du milieu 
exempt de tout reste d'agrégat ^. 

• 

* Lm deus premières lettres de cette phrase sont mécounatso 
sables. On peut lire pang ou lang. Lang signifiant prédiction, la 
phrase serait lun j . yang.yongs sa . mya. ngan. Uu. Iidas.sle. « L'annonce 
rlu nirvana coiiipiet existant i' pniir tnoi ). » Mais il vaut mieni lire Ja. 
nga (maintenant moi, etc.), il autant plus que le membre de phrase 
suivant commence par da Uvyod (oiainleoeat loi] , et qu'il y a ainsi 
une sorte do parallélisne. 

* Celte pbrtse sur le nîrvâna est bien connue s Bnmonf Va dtée 
et discutée [hitod. à thist. da Buddk. ind* p. 5g i). Je me bornerai à 
mettre en regard les mots tibétains et les termes sanscrits eurms» 
pendants : 

Phung.p) lhag.ma nied.pa dbyings.su 
Upadbi çédha oi: dhâtau 

Agrégat reste sans milieu (région) dans 
yongs.su niya ngan.las>bdas 
periBÎrvrita 
entré dans le nirvâna complet. 
Dana Tesemple cité par l'illustre indianiste, le mot «ii^ria^ su 
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uLe sthavira (Jpagupta, à son tour, enseigna k 
l'àyushmat Dhîtika (le penseur, ou chanteur d hyrn- 
nés) les parties ossrnliellcs et indispensables de la 
doctrine; l ayiishmat Dhîtika Mes enseigna à l aynsii- 
mat Kâla(iVa^pd, le noir); râyushmat Kâla à i ayush- 
mat Sodarçana (legs, mikong, qui voil bien Voilà 
comment cet' éléphanU entrèrent dans le nîrvftna 
complet^. •) 

Il esl manifeste que le récit tibétain et lo récit 
pâli, composés dans des pays si éloignés Tun de 
Tautre et dans des temps différents, dérivent d*une 
même source et reproduisent la même tradition. 
L*accord qu*ils présentent se trouve conBrmé par les 
récits de Hiouen-Tlisang et do Tàrùnâtha, ainsi que 
le prouvera i examen auquel nous allons nous li- 
vrer. 

Deux personnages principaux sont en présence 
dans ces récits : an rel%ieux buddhisle et un roi des 
Ndgas du Rashmîr. Le religi(!ux buddhiste est ap- 
pelé en pâli Majjhântika, mot qui correspond au 
sanscrit Madhyântika, dont le sens, quelque peu 
obscur, parait être , « qui est en présence du milieu , • 

(dhâtau) est précédé du moi mjra,ngatiJai,kdas (nirvAna} que uous 
n'avons pas id. 

* Ce non est Inmcritdai» h texte do Kiodjnr : e*est le teul noni 

propre qui ne soit pas Ira Juit. H ett écrit avec le premier i bref: 
rétymologie et Torihographe constante exigent iVlong. 

* Ce nom a probablement on seos myttiqtte et religieui : il fb- 
gnifie • exempl d'erreur. • 

* Ces n'e»t pas dans le texte : il y a aeulement gtang-pô-ckticn pô- 
iag: il iàut intercaler dé (ce) entre ckken-p6 et dag, signe du pluriel. 

* ffdbl-M, vol. XI, fol. 68M89. 
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ou loul simplement « au milieu. » Les l'ibétains l'ont 

rendu par Ni-mai-gung (le milieu du jour). Ce nom 
semblerait devoir être plutôt la traduction du sans- 
crit Madl^âhna {akidi]\ car midi se dit en tibétain 
rU-mai-gung et nin-gung (Dict. de Schmidt). Le dic* 
tionnaire tibétain-sanscrit de la Bibliothèque impé- 
riale donne pour équivalent du sanscrit Madhyâkna 
(midi) le composé gang-mthun (égal par ia moilié, 
divisé en deux parties égales); il ne cite ni le com- 
posé tibétain Ai-mai-gang , oison équivaleot sans- 
crit Madhyàntika. Il y a donc une certaine difficulté 
à saisir un rapport très-exact entre ces deux mots : 
un seul élément du composé , miliea {maàhya en sans- 
crit, gung en tibétain) se trouve exprimé de pari et 
d'aufrc. I lioiicn Tiisang ne nous vient pas en aide 
dans celte diiriculté parce qu'il transcrit toujours ie 
nom de Madhyàntika sous la forme Aio-Oên-U-kia, 
et n'en donne point Téquivalent chinois ; on n*en 
trouve pas la traduction dans les tables que M. Sta- 
nislas Julien a mises à la lin de son ouvrage. 

Malgré ces difïicullés, l'identité de Madhyàntika 
et de Ni mai-gang n est point douteuse. Il est admis 
sans contestation que ces deux noms sont celui d'un 
seul et même personnage, celui qui porta le bud- 
dhisme è Kashmîr. 

Le rappioclieiiiciit dis noms donnes dans l'un et 
l'autre texte au roi desNàgas présente des dilTicultés 
plus sérieuses. Ce personnage est appelé dans le 
Kandjur Hulanta et dans le Mahâvanso Aravâlâ, Le 
mot htdmta n*a une pliysionomie ni tibétaine ni 
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samerile, et il ne paraît pas qti*îl appartienne à au- 
cune de ces deux langues. Le dictionnaire sanscril- 
tibétain intilulé Mahâvyatpatii renferme une liste 
des rois des Nàgas. On trouve dans celle énumëra- 
tien très-longue le tonne Rala-Hoia, avec le corres- 
pondant sanscrit Hahuu, et les variantes Hulada et 
Hulanda. Il nVst pas douteux que ce nom est bien 
celui que nous avons dans le Kandjur. L'insertion 
de la nasale est faculialive; le d cérébral est connu 
pour se confondre avec la lettre r: Halanta, Uluia, 
Uiada, Vkmda, Ulura sont évidemment diverses 
formes d*un même mot. La signification en est fort 
douteuse , et c'est peut-être par ce motif que les Tibé- 
tains, an lieu de le traduire suivant leur habitude 
constante, se sont bornés h le transcrire. H n'est pas 
probable quil soil sanscrit , et il pourrait bien être 
un mot local, propre au Kashmir. On seipliquerait 
4insi les diverses lectures qui en existent ^. Immé- 
diatement après le nom de Hulu, notre diction - 
• naire donne le terme Huluka ou Uluka : on pourrait 
le considérer comme une variante du précédent, et 
essayer de l'y rattacher; niais comme il est accom- 
pagné d une traduction tibétaine GsaLmihong (clair> 
voyant 00 regard brillant), on hésite à les rappro- 
cher; car si Ton a bien trouvé nne traduction pour 
l'un, par quelle raison l'autre en serait il privé -.^ 

' Le t»'rme Ifnlara on l'Iiira ne serait-il pas la forme primitive 
du nom Vular ou VaUr que porte aujourd'hui un des lacs du Kash- 
uiir dans lequel on a cru reconnaître le lac d'Araviiô ( Aravâladaha) 
âlé dans le fUhêmnaù (di. xii , 1 1) ? 

* Il y a ensaDieril tme ndne Ao^ (har ) . qui ngoifie t Mcaniil«r, 
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Le nom d' Aravâlô , le roi des Nàgas du Mahâ* 
vanso, se trouve aussi dans le Maliâvy utpattî , et vient 
immédiatement à la suite des précédents : il est tra- 
duit par le composé tibétain brtsvgs rjyas (élevé, 
étendu, ou étendu en hauteur). Quant au mot sans- 
crit-pâli ilniod/d, sa signification est très-incertaine : 
on ne pourrait arriver, en cherchant à l'interpréter, 
qu*à des résultats fort douteux, et surtout il serait 
très-diflicile de trouver le sens indiqué parle tibé- 
tain. L'identité des personnages appelés fhilunta et 
Aravâlô est donc très-peu certaine; et même, d'après 
le dictionnaire Mahavyutpatti, qui cependant les 
rapproche Tun de l'antre, on devrait les considérer 
comme tout k fait distincts. Ils n*ont de commun 
que leur qualité de rois des Nàgas. 

C'est seulement par cette qualiié que lliouen- 
Tlisang désigne l'adversaire de iMadlipntika : il n'eu 
dil pas le nom. Autant en fait Tàrânàtha, à en ju- 

é!re submergé; I celte rtcrnifcre signification convient t^^1-bien à un 
srrpr'iit (1*0.111 ; la preiniiTr s'accordo avec le sens d'un des mois 
tibétains par lesquels on traduit le nom d'Aravàlô. Je ne sais si l'on 
peut frin venir de cette radae le nom de llul-mta ou Huhtjfa» Une 
«olrs racine Aol s^iSe «dler, cacher, frapper, tuer :t cessigui» 
ficfltione ne répondent pmnt à le Cndndion iibélaine du nom de 
Hiiluka. Cependant, ai mots Ifnliite «t Kalaka sont sanscrits 
(ce dont je ne suis pas persuadé), on ne peut paa le» fittce dériier 
d*uae racine autre que hul et peut-être hnd. Les sens de «amassera 
( les ratix ) • ôlrr ploiij^é i ( dans les eaux 1 « coiivrir » ' d'eau ) , « frapper, 
tuer» (par la pluie, la tempête et riuoudjtion ) , cori\icndraient 
trèa>bîen A des NAgas ou serpents d'eau, et rentrent dans Tordre 
d'idéea que comporte le rédt dn Mebêvanao. Le sena de • regard 
brillant « attiibué par la traduction tibétaine A Huloàa convient anaai 
irèa-bien i des serpenta et rappc-ile le grec éjpdmiv. 
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ger par l'analyse de M. Wassilief; mais le nom de 
Hulunta se retrouve dans l'ouvrage de M Scliiefner. 
H est à remarquer que la chronique kaslimirienne 
Râjalarangini ne connaît ni Aravàiô, ni Hulunta. Ce 
n*68t pas qu'elle ignore iesNàgas; bien au contraire, 
elle les p^&sente oonimc' les amis et les proteeteurs 
du pays, des divinités, dont les rois de Kashmir, 
religieux et libérateurs, ont protégé le culte ou 
vaincu les ennemis. Mais elle donne au grand chef 
de ces Nâgas le nom de Nila (le bleu) ' ; il semble 
avoir été confondu avec Çiva. La même chronique 
cite deux autres cbe& de Nà^, Çankha et Padma*. 
Ainsi il ny a pas d'accord sur les noms entre les 
buddhistes et les brahmanes, bien que les uns et les 
autres assignent aux Nâgas un rôle important. 

Les Nâgas ou serpents d'eau sont, en effet, repré- 
sentés dans les docuinents brahmaniques et bud- 
dbiques comme les habitants primitifs du Kashmir. 
Il importe peu de rechercher Ici si ce nom désigne 
ui) peuple, les premiers habitants du pays, ou s'il * 
figure d'une manière allégorique les eaux qui i au- 
raient couvert entièrement et l'auraient rendu inha- 
bitable dans des temps sans doute fort éloignés. Il 
parait démontré que la vallée de Kashmir fut jadis un 
lac, et que les alluvions de la Vitastâ (le Jilun) , ai- 
dées sans doute par l'indusirio des hommes, y ont créé 
peu à peu un soi habitable. Quoi qu'il en soit, et quel- 
que sens particulier qu'on doive attacher au mot 

' liâjcUaran^iui , I, çl, 28. [VA. i royer.) 
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Nàqa, le récit du Kandjur nous présente bien dai* 
rement le Rashmir cbromc peuplé, on tout au moins 

civilisé par les buddhistps. Avant l'arrivée de Ma- 
dhyànlika le pays était entièrement ciéserl , sans habi- 
tants, sans villes , sans culture . occupé tout entier par 
les eaux (c est-à-dire par les Nàgas); ou. si Ton veut 
considérer les Nàgaa comme une race d*hommes, 
c'était une population tellement sauvage e( grossière 
qu'on a pu aisément la conlbiKlre avec des reptiles 
aqnati(|ues. Hiouen-Thsang , qui séjourna deux ans 
dans Je pays et eut tout le loisir d y recueillir les tra- 
ditions, cite une description du Kashmir d'origine 
évidemment buddhique, qui dépeint d*une manière 
plus positive encore que ne fait le Randjur cette con- 
trée comme entièrement submergée. Il y est dit, en 
effet, « que le pays était primitiveuientun étang de dra- 
gons. Madh^àutiiui, s'y étant rendu, obtint du roi des 
dragons un petit espace au milieu du lac ; à peine 
eut-il occupé cet esptfce restreint qu'il agrandit dé- 
mesurément son corps. A mesure que le nouveau 
venu prenait dos dimensions plus vastes, le roi des 
Nàgas resserrait ses eaux, si bien que, à la fin, 
l'étang se trouva entièrement à sec. Le roi dos Nàgas 
Ait donc réduit A demander à Madhyântika la foveor 
d*un peu d'eau , et le religieux consentit à lui accorder 
pour lui et ses sujets un petit étang de i oo 2f de tour, 
environ 7 lieues. Depuis ce temps, les N;j;;as fu- 
rent attachés au buddhisme et très - respectueux 
envers les religieux*.» Tàrânâtha dit pareillement 
' Hionen-TliMiig, 1 , 1 68. (Trarf. ét M. Stttiilat Mm.) 



que le pays de Kashmir était primitivement un lac 

ou une demeure de Nâgas, et que le premier soin 
de Madhyântika fut de les chasser et d'en nettoyer 
le pays 

Tel étant l'état du Kashmir avant le buddbisme, 
l'œuvre des disciples de Çâkyaroiini aurait été d*abord 

de desséclier les marais, de rr^gler le cours des 
eaux, de rendre le pays hahifablc, puis d'y nttirer 
les gens du dehors pour le peupler. Une telle œuvre, 
si elle n*e6t pas historiquement vraie , est au moins 
très>vraisemblable. Les moines chrétiens n'en ont 
pas accompli d'autre du v* au siède en Gaule, en 
Germanie et aiHeurs^. Le Kandjur el Hiouen-Thsang 
disent positivement que « Madhvantika fit venir des 
contrées voisines d'abord des religieux, puis des 
habitants, dans un pays primitivement désert, qu'il 
y bâtit des villes et des villages, et y introduisit la 
culture du safran, n Hiouen-Thsang ajoute ({ue « la 
mort de Madhyântika, les Kasbmiriens se don- 
nèrent un roi;» et il iait ainsi remonter jusqu'à 

' Wassilicf, 1,39, tioip. 

* Je ne crois potirtaiil pas (jue les moines budilliistes aient jamais 
rendu des services do la nature de ceux par lesquels les Bénédic- 
tm« se aont hoDorfs dans l'époque baribara. Les religieui Imd- 
dkistes ont esereé one immense influence ne«ile; iisnnt adond le 

Cdi acitVc des peuples les plus féroces do monde; mais ils n'ont pas 
d'tnnë l'exemple du travail, du développement des facultés et des 
éner^'ics nati\p<i. Une fcllc londance n'est pas dans In diri ction du 
bndilhisiiie. Le rôle allribiié à Madhyântika présente une exception 
remarquable et inattendue, à laquelle non-seulement les tr.iits fa- 
buleux du récit, mais même les prétentions évidemment exagc^rées 
des buddbiites ne doivent pas nous empêcher d*avoir égard. 
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Madhyântika et à la révolutioii opérée par lui i*ori- 
gine même du royaume de Kashmir. Târânàdia est 

peut-être plus explicite encore; il raconte que, à 
la place des Nâgas expulsés, Madhyântika fit venir 
cinq cents religieux de sa suite, plus des brah- 
manes, des maîtres de maison de Bénarès, qu*ii 
constitua ainsi une colonie, grossie depuis par les 
émigrations nouvelles parties des pays voisins, qo*il 
bâtit neuf villes, douze temples, nombre de villages, 
et prépara ainsi la richesse du pays par la culture 
du sairan qu'il y introduisit et le vaste commerce 
dont celte culture fut la cause. Hiouen-Thsang, en 
effet, parmi les productions du Kashmir, cite les 
chevaux de la race des dn^ns, et le kuikuma, 
nom sanscrit du safran ^. 

Les buddhistes, au moins ceux du Nord, ont 
donc la prétention d'avoir non-seulement converti, 
non-seulement civilisé, mais même peuplé et con- 
quis sur une nature sauvage le pays de Kashmir. 
Est-il possible de leur bire cette concession? Les 
brahmanes, eux aussi « revendiquent cette gloire; 
ils la rattachent au nom de Kaçyapa, qui est appelé 
le fils de Marîchi, le petit-fils de Brahniâ , le Pra- 
jàpati, fauteur de toutes les créatures, et par la ils 
reculent le dessèchement de la vallée de Kashmir 
jusque dans les temps antéhistoriqucs. Ils disent 

' M. Stanislas Julien dit dans sa Utdaetion : tle kurliima (yô- 

kin-liinnt; ). j I^o ic \lo tibétain donne pour le nom de la plante 
(gurgum) oa peutrèlre mieux * (guo-gum) tuivi du 

fignedopliuml; le mot MDMril «it^^ (kniktinia). 
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que ce Kaçyapa, le créateur des êtres, après avoir 
tué le démon Jalodbhava, qui demeurait dans Veau, 

forma dans le fond du lac le pays de Kashmir*. Ce 
monstre J.ilodbhava, dont le nom a un sens parfai- 
tement clair : né de l'eaa ou dans l'eau (aquà oriun- 
dus), joue à l'égard de Kaçyapa le même rôle que 
Âravftlô ou Hulunta à l'égard de Madhyàntika. Ja- 
lodbhava figure ici, pour les brahmanes, un élément 
destructeur qu'il fallait anéantir, Tinondatiou cons- 
tante ou toujours menaçante, tandis que les Nàgas, 
représentant sans doute l'eau et la pluie fécondante, 
sont des êtres bienfaisants, qui deviennent acciden- 
tellement nuisibles, lorsque leur culte a été négligé. 
Telle est la conception brahmanique. Lesbuddbistes 
ne distinguent point entre les bons et les mauvais 
Nàgas, ils les traitent tous en adversaires. Mais leurs 
procédés sont tout autres que ceux des brahmanes, 
et cVst ici qu'on peut apprécier la diCTérence des 
deux religions. Kaçyapa, le civilisateur brahma- 
nique, anéantit son adversaire, Jalodbhava; Ma- 
dhyàntika, le civilisateur bouddbbte, commence 
par essuyer toutes 1rs attaques les plus furieuses du 
sien; il hnit par l'adoucir, le convertir, et en faire 
un fidèle disciple du Buddha. 

La Râjataraogini, qui, d*accord avec le Kandjur 
et le Mahàvanso, rapporte l'établissement du bud- 
dhisme dans le Kashmir au règne d'Açôka , est bien 
éloi[;née de faire dater de cet événement l'origine du 
royaume lui-même. Ëlic nous présente une série 



— So- 
dé souverains qui auraient régné avant rintroduc- 
lion du buddhisme, et dont renscmble ne corn- 
prend pas moins de quarante-six générations» Le 

Mahâbliârala , dans la description de la conquête du 
monde parles fils dePandu, événement bien an- 
térieur, de laveu même des buddiiisies', à l'appa- 
rition de Çalcyamuni, dit que Ârjuna vainquit dans 
te Nord, en ire autres adversaires, les Xatryas hé- 
roïques de Kaçmîra*. Le témoignage du MahâbhA- 
rala peut, il est vrai, paraître suspect; car, même 
en admettant, ce qui semble certain, que les 
divers poèmes particuliers qui le composent sont 
bien antérieurs au buddhisme, la rédaction défi- 
nitive peut en être plus récente, et il a dû s'y 
glisser des interpolations, surtout dans les épisodes 
qui contiennent des cuuméralions géographiques, 
comme celui des conquêtes exécutées parles fils de 
Paodu. Quoi qu'il en soit, nous voyons la chro- 
nique kasbmirienne et le grand poème national des 
Aryens nous montrer la civilisation brahmanique 
établie k Kashmîr bien avant la naissance du bud- 
dhisme. Du reste, les buddhistes du Sud eux- 
mi ines semblent, sur ce point historique, se rap- 
procher des brahmanes, et ils sont loin d'être aussi 
afilurmatifs que leurs confrères du Nord sur l'étendue 
de Tœuvre civilisatrice accomplie dans le Kashmir 

* Ils disent que le Buddba ne voulut pas naître dans la famille 
<!« Pauda i cause da déserdre que les desœodants de m prinee 
avaient mis dans leur gfoéalogie. (LâUUmitata, trad. de M. Fou- 

c;iiu, p. a6.) 

* «KâçmiriUo vtfân Xattriyéa.» (SaMa Pw, «1. lOsS.) 
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par Madhyântika. Il est vrai qae, avec leurs Nâgas, 
leurs Yakkas, leurs «Gandhabbas et leurs Knmbhan- 

dakas de rHimaval, ils nous transportent dans le 
monde imaginaire de la ferrie indienne : les quatre- 
vingt-quatre mille serpents qui se font buddhistes , et 
dont le nombre rappelle les quatre-vingt-quatre mille 
monuments élevés par le roi Açôka et les quatre- 
viiigi quatre mille subdivisions de la loi, peuvent 
être considérés coninic des êtres tout à fait fantas- 
tiques. 11 n'en est pas moins vrai ({ue, à côté de ces 
êtres surhumains, le texte pâli place de véritables 
hommes dans le ICashmir* 11 nous dit que les mois- 
sons y avaient été détruites par le fait des Nâgas : 
ces moissons ne peuvent avoir été que le produit du 
travjiil de riiomme. Madliynntika , dans son exhor- 
tation aux Yakkas, lenr recommande de ne plus 
détruire les moissons, de laisser les hommes habiter 
en paix. Enfin le texte pâli dit de la manière la plus 
posithfe que les hommes {mamijâ) qui habitent les 
pays de Kasmtra et de Gandhàra étaient venus 
pour honorer les N;igas et les apaiser par des of- 
frandes. 11 est donc bien constant que le Mahâ- 
vanso considère le pays de Kashmir comme habité 
et cultivé avant l'arrivée des buddhistes. Madhyân- 
tika, en s'y établissant, y prêcha avec succès les 
doctrines de sa secte, et substitua au culte des 
Nâgas les institutions monacales, les croyances et 
les pratiques religieuses du buddhisme. C'est évi- 
demment lâ ce que le texte signifie. 

Cependant, s*il faut tenir compte de toutes les 
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circOQStaiices indiquées par le lente pâli, on croit 
entrevoir que la période immédiatement autériewv 
M Tarrivée de Madhyântika aurait été une période 
maiheareuse , signalée , soit par des calamités natu- 
relies, inondations, tempclcs, etc. soit par un état 
d'anarchie et de désordre. Les buddhistes auraient 
calmé ces maux : les maux physiques par de nou- 
veaiut procédés ou un plus grand soin dans la cul- 
ture ; les maux politiques et sociaux, par rensei- 
gnement d*one religion nouvelle. Cependant la 
Jlàjataranginî ne dit rien qui puisse faire supposer 
l'exislence de cette époque de désordre : il est vrai 
qu'elle avait peut-être intérêt k la dissimuler; mais 
les buddhistes ont pu avoir intérêt à l'inventer ou 
du moins à Texagérer. On voit seulement par la 
chronique brahmanique que les quatre rois qui pré- 
cédèrcnt Arôka , l'introducteur du budcihisme dansle 
pays, selon notre chronique, viennent après un roi 
mort sans postérité, et que Âçôka, leur successeur, 
ne descendait pas d*eux en ligne directe ^ Cette in- 
terruption dans la filiation de ia dynastie kashmi- 
rienne est le seul fait qui pourrait être Findice d'une 
époque troublée : du reste, ces quatre rois parais- 
sent avoir été recommandables, religieux, généreux 
envers les brahmanes, et l'un deux aurait même 
fait exploiter une mine^. Le pays était donc fort 

* Ce roi «it Smmnut, qui fit flipknt«r, dît U cbroOMpie, aoe mine 

(kulyâ) d'or ei de pierreries dans le Kar Ait. Le nom de ce roi signifie 
or, et il distribua aux nécessiteaz une part du produit de la mine, 
li penit que «peu avant le règne d'Açôka, il y eut une éinissioo 
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heureux, et les novateurs, dont Ui force s'accroil par 
la vie errante ( c'est ainsi que l'auteur désigne les bud- 
dhistes), n'avaient que faire de venir troubler l'ordre 
établi. Ainsi pensait probablement l'auteur de la 
RftjataranginI : Tîntroduction du buddhisme dans le 
pays fut, selon lui, un mal; mais en général il le 
traite avec une certaine légèreté, ayant l'air de n'y 
attacher aucune importance et de ne pas même le 
tenir pour digne de sa colère. Malgré ce dédain des 
brahmanes, il n*est pas douteux que Tintroduction 
du buddhisme dans le Kasbmir a eu les plus graves 
conséquences. Il a pu ne pas être étranger à la pros- 
périté matérielle du pays, ainsi que le prétendent 
les buddhistes du Nord. Je ne saurais affirmer si l'on 
doit faire dater de cette époque la culture du safran. 
Cette plante est connue pour être une des produc- 
tions du pays; elle a même en sanscrit le nom de 
kaçmirujannum (natif du Kashmir). Mais il serait 
bon de savoir s'il existe une tradition hralinianique 
qui puisse être opposée à celle des buddhistes rela- 
tivement à cette pbnte. Du reste, d'importants chan- 
gements, que les brahmanes eux-mêmes ne contestent 
pas, prouvent que Tintroduction du buddhisme au 
Kasbmir marque une ère nouvelle dans l'histoire 



I moBiMM d« enivra (je tient ce détail de M. de L«oog- 
périer); noire texte ne bit elinsion <{n*à rei|doitalion d'une mine 
d'or; meb il t bien pu peaaer tous tilenee d'entrée travaux du même 
genre, tels <|ne Teiploitelîon de mines de caivre, qui onl bien plus 
d'intérêt pour nous que pour les chroniqueurs indiens. La notice 
donnëo par la Râjatarangin! »ur ces rois est fort brève, et se réduit 
à un çlôka |)oiir chacun d'eux. 

J. As. E&lrait n' ji. (i80à.) 3 
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du pap. La RâjalaraDgint va jnsquà attribuer ai 
roi Açôka la fondatioii de Crtnagnrî, la ville capi- 
tale. Ainsi les rcnseignonicnts qui nous vionnenl 
de part et d'autre se conlirmeat, se conipli tcnt et 
s atténuent mutueilement. Le paya n était point pri- 
mitivement aussi sauvage que le veulent bien dire 
les bnddhistes. L'arrivée de ceux-ci lui a bien com- 
muniqué quelque chose de la richesse et de la 
gloire qu'ils se vantent de lui avoir apportées. Il est 
bien permis de croire que la puissance royale 
d'Âçôka a fait pour le moins autant en faveur de 
cette prospérité que la parole de Madhyàntika. La 
part de Tinfluenoe religieuse n*en reste pas moins 
très-considérable. Il s*en faut, sans doute, que le 
buddhisme ait eu constaininent cette prëénïinence 
souveraine, cet enipire exclusif, que lui attiibuent 
les buddhistes du Sud aussi bien que ceux du Nord : 
il lui a bien iallu compter avec le culte de Çiva. Le 
Rashmir n'en est pas moins devenu un des plus 
ardents foyers du buddhisme : il lui a dâ b gloire 
et l'autorité morale qui s'attaclient à tout peuple, 
si pi'u nombreux soit-ii, qui représente une grande 
idée, ou se signale par quelque grand eflbrt de 
l'intelligence, et Teierdce d'une véritable autorité 
spirituelle, depuis longtemps perdue, mais dont les 
effets subsistent encore aujourd'hui. 

De la différence qui existe enti e le Mahàvunso 
d'une part, le kandjur et les autres auteurs bud- 
dhistes de l'autre, bn peut tirer cette conclusion, 
que le récit pàli est le plus rapproché des événe- 
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ments. Malgré toute la fantaisie qui y règne, il 
suppose une notion plus exacte de leiat du pays. 
I) se borne à en retracer la conversion, et ne le 
présente pas snilnnent comme un désert hanté par 
des monstres. Le Kandjur, au contraire, parait dé- 
crire un état plus récent, une civilisation bnd* 
dhique, déjà avancée, implantée sur la rivilisation 
primitive venue des brahmanes. Car celte culture du 
safran, ces fondations de villes, ce développement 
de la richesse du pays, tout cela est, dans la pensée 
même des auteurs buddhistes, plus récent que Tar- 
rivée de Madhy Antika , bien qu'ils réunissent tous ces 
^faits comme s'ils étaient simultanés. On comprend 
aisément que, en présence d'une civilisation bud- 
dbique florissante, ils aient pu oublier l'œuvre anté- 
rieure des brahmanes, et, même sans calcul, la 
compter pour néant. La forme même des deui récita, 
et les cnrconstanoes spéciales par la mention des- 
quelles ils se distinguent, prouvent l'antériorité, d'ail- 
leurs attestée par l'ensemble des documents histo- 
riques, du récit pâli sur les récits tibétains et chinois. 

La preuve du même fait peut se tirer de la men- 
tion du pays de Gandbâra , qui se trouve dans le 
récit pâli et ne se rencontre dans aucun autre. Le 
Mahâvanso ne cite jamais le pays de Kasmîm tout 
seul; il lui associe, constamment le Gandhàra. Ce- 
pendant ces deux contrées ne .sont pas limitrophes, 
un assez grand espace les sépare. La situation du 
Gandbâra, souvent cité par les historiens et les 
géographes grecs', et dont le nom se lit plusieurs 

3. 
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Ibis dao8 les inscriptions cunéiformes perses» est 
fixëe maintenant d*une manière indubitable , grAce 

surtout aux données si précises fournies par Hiouen- 
Thsang : c'était le pays situé sur la rive droite de 
ilodus, à l'extrémité de la vallée de Kabul, et la 
ville actuelle de Peïshaver représente Tantique Pu- 
rusliapnra, capitale du pays de Gandbftra ^ On ae 
demande donc quel motif a pu pousser Tauleur du 
Mahâvanso à unir ainsi Gandbâra et Kasmîra, d'au- 
tant que ces descriptions de lacs, de débordements, 
ces labiés relatives aux Nâgas ou serpents d'eau , et 
aux génies babitants de i'Himavat (ou THimalaya), 
conviennent très-bien au Kasbmir et n ont plus de 
raison d*élre s*il s*agit du GandhAra. On est d abord 
tenté de croire à un anachronisme , à une confusion 
entre Açôka et Kanishka, tous deux rois puissants, 
grands protecteurs du buddhisme, et qui réunirent 
chacun un concile. Kanishka régnait peu avant le 
commencement de notre ère. La R^atarangint le 
cite comme roi du Kasbmir, mais le qualifie dV<raa- 
ger^; les Pèlerins buddhistes l'appellent roi de Gan- 
dhâra^. Le siège de sa puissance était en effet à 
l'ouest de Tlndus. La qualification de u roi de Gan- 
dbâra et de Kasmîra « lui conviendrait donc par- 

' Voir le mémoire de M. Vivien de Saint-Martin à la fin des 
Voyages de Hionrn-Thsang. Le nom de Pcishaver se trouve 

écrit quelquefois Pershaver ^) par un ^ au lien d'un , 

forme plus exacte cl plus rapprochée de la forme primitive. [Vojf. 
despèlmmhMukt.WL] 

* Ri^aianmgini, I, çL i60<i7O. 

* Voy, du i$Hnvu hâàik. If, 171 et «illenr». 
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faitement, comme celle de roi de France et de Na- 
varre à nos anciens rois. Il n'est cependant pas pro- 
bable que Mahânâma ait traosporté à Açoka des 
fiûts concernant Ranishka : ce dernier, célèbre dies 
les buddbistes du Nord, qui cependant paraissent 
n*en point parler dans leurs litres canoniques , est 
inconnu aux buddliistes du Sud. La séparation des 
deux branches du buddbisme, postérieure à Açoka, 
sinon contemporaine de ce roi, est antérieure à Ka- 
nisbka, et il ne paraît pas possible d'admettre on 
mélange dans les traditions (|ui peuvent se rapporter 
à ces deux personnages. Du reste, l'union des noms 
de Kasmîra et de Gandhâra s'explique suffisamment 
par le vaste développement de In puissance d'Açôka 
(puisque la vilie de Taxaçilâ, capitale d'un i*oyaume 
limitrophe du Gandhâra et situé entre ce royaume 
et celui de Kashmir, appartenait à Âçôka) et par la 
prompte diffusion du buddbisme au delà de l'Indus. 
Car le kashmir, une fois gagné au buddliisme, fut le 
point de départ d'une vaste et active propagande. 
Nous voyons Dhitika, séparé de Madbyàntika par 
intervalle d'ime seule génération , pent-ètre même 
son successeur immédiat, porter déjà les doctrines 
de Çâkyamuni dans la Bactriane^ I^a mention ré- 
pétée du nom de Gandhâra dans le Maliàvanso 
marque la première étape dans la marche du bud- 
dbisme vers les contrées occidentales ; d'où l'on est 
en droit de conclure que le récit de Mahânâma, ou 

' Daos le pay» de Tukharà , diient let livras batkihiqueB. (Waa- 
•ilief, 1.44.) 
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du inoins celui (pii lui a servi de modèle, fui composé 

au commencement et lors des premiers .suce ès de 
ce grand et magnifique mouvement. Miiis, «iprès 
des triomphes q 11*00 aurait pju croire déiioitiis, ia 
décadence survint : au temps de Hioaen-Thsaog, 
les buddbistes ne formaient plus dans le Gandhâra 
qu'une faible minorité : Therbe poussait dans les 
couvents déserts et en riiinrs^ Or le récit du 
Kandjui, dans sa rédaction dernière, date bien 
certainement de cette période de revers : il n*a 
pas célébré des conquêtes reprises par l'ennemi; 
et si le texte original les racontait, comme il y a 
lieu de le penser, les traducteurs auront sup- 
primé ces témoignages indirects, mais Irop positifs, 
des défaites du buddliismo. La fin du volume dont 
est tiré notre récit contient des remarques d'un 
lama sur des foutes de traduction qui existeraient 
dans ce volume et dans le précédent. Peut-être ce 
reproche s'applique-t-il aussi A des réticences du 
genre de celles dont nous venons de signaler la 
possibilité. 

On a pu remarquer que le Maliàvanso et la Râ- 
jataranginl sont d*accord pour rapporter au règne 
d*Açôka rétablissement du buddhisme dans le Ka^- 
mir. La chronique brahmanique ne parle ni de 

Madli^àntika, ni d'aucun missionnaire buddhique; 
à ses yeux, rintruduction de cette religion nouvelle 
ne fut qu un eiVet du caprice, de Tégarement, de ia 
tyrannie d'Açôka; elle ne s*est donc point complu A 

' VtytÈgfi Jfs pklfrini hmOluttêt, II, io5. 
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en déciire les progrès et les triomphes. Mais dans 
son indicalion sommaire, elle établit un syndiro- 
nisme remarquable avec Tautegr cingalais. On a 

soupçonné les buddhistes d'avoir rassemblé et mis 
sous le nom d'Aroka toutes les conquêtes spirituelles 
de leur religion : voici un auteur brahmanique qui, 
certes, ne se soucie guère de la gloire d'Âçôka, 
oi surtout des triomphes du buddhisme, et qui, 
sur un point particulier, leur donne complètement 
raison. 

On peut ajouter que le Kandjur est d*accord avec 
ces deux ouvrages; il ne prononce pas, il est vrai, 
le nom d*Açôka, mais il fixe la conversion du Kash- 
mir à la i oo* année après le Nirvâna. Or la i oo* an- 
née du Nirvftna tombe sous le règne d*Açoka (d'a- 
près le Kandjur). La chose est fort connue; mais il 
n'est pas inutile de citer un des textes les plus cu- 
rieux parmi ceux qui rétablissent : <• Un jour, Çâkya- 
muni, accompagné de son disciple Ananda, men- 
diait dans les rues de Çrâvastt en-Roçala : un enfant 
qui jouait avec d'autres, le voyant venir de loin, 
monta sur les épaules d'un de ses camapades pour 
verser cpmme oflrande , dans le vase aux aumônes 
du Buddha , un peu de la terre avec laquelle il jouait; 
ce qui lui attira cette prédiction : « Cent ans après 
mon nirvâna, cet enfant sera le roi appelé Açôka, et 
fautre enfant sera son (premier) ministre; il régnera 
sur le Jambudvîpa, et, après avoir proclamé en 
tous lieux les qualités des trois joyaux, il élèvera 
sur une vaste étendue des stûpas è mes reliques, il 
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répartira dans le Jainbudvipa quati*e-vingt-qiiiitre 
mille stûpas p 

Malgré cet accord apparent sur la date de Tin- 

trodtiction du buddhisme dans le Kashmir, le Ma- 
hàvanso et le Knndjur sont profondément divisés. 
Selon le Mahâvanso, en eflet» révéncmenl se place 
à la a35* année après le Nirvâna. Cette divergence 
vient de ce que les buddhistés du Norà ne recon- 
naissent qu'un seul Açôka, le grand roi qui réunit 
le deuxième concile à Vaîçâli, cent dix ans après le 
Nirvâna, (andis que les l)uddhistes du Sud en re- 
connaissent deux : le premier Açôka surnomme le 
iVoir (Kâla) qui réunit le deuxième concile à Vaîçâli 
cent ans apr^ le Nirrâna^ et la second appelé Iê 
Pieux» Dharraa-Açôka.qui réunit un troisième con- 
cile à Pataliputra ; il y a, donc une différence de cent 
vingt-rini[ ai)nros que les buddliislcs du Nord ont 
effacées de l'histoire ou que les buddl^tes du Sud 
y ont gratuitement ajoutées. 

Ce n*es} pas ici le lieu de discuter cette diffîcuilé « 
qui tient à^rensemble de iq chronologie indienne : . . .. 
aussi bien, notre sujet en renferme une qui lui est 
propre, qiy peut se résoudre indépendamment de 
l'autre , et qui nou.^ donnera assez d'embarras. 

Si ^ Mabâvanso, la Bâjatarangini et le Kandjur 
80Q| d'accord , nous n*en pqHvpns pas dire autant de 
Hiouen-Tbsang qui assigne à* Févénement une date 
différente, en quoi il paraît soutenu par Tàrànàtha; 

' Z)2an5f IunfUer Weise und der Thor), p. 176 du teit«> 917 de 
U inidactioo ailMMnde (édition Scliigiidl). 
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el il se trouve en outre que le Kandjur, partielle- 
ment d'accord avec HioueD^Thaang, admet et com- 
bine les deux thèses opposées, d*où il résulte dass 
le texte canonique des buddhistes du Nord une con- 
tradiction qu'il importe de faire ressortir. 

Madhyântika est présenté par les buddhistes du 
Nord comme un disciple immédiat d'Ânanda. Le Kan» 
djur, Hiouen-Tbsang, Tàrânâtba sont unanimes sur 
ce point. Le Mahft vanso ne dit rien de pareil , et on en 
comprend la raison; les deux cent trente-cinq ans 
qu'il place entre le Nirvana et le Iroisième concile 
Je lui interdisaient. Le Kandjur ne place que cent 
ans entre le Nirvâna et la conversion du Kashmir, 
et c*est déjà beaucoup trop, comme on va le voir. » 
Les dates précises de la vie d*Ânanda sont sujettes 
è des difficultés : cependant il semble établi que ce 
cousin deÇâkyamuni, beaucoup plus jeune que lui, 
mourut à quatre-vingt-cinq ans*^, après avoir été chel» 
de l'association buddhique pendant quarante ans, 
ayant reçu cette dignité de Kaçyapfi, qui l'avait 
exercée pendant dix ans. La vie d'Ananda peut donc 
se partager en trois périodes; trenîe^cinq ans pen- 
dant lesquels il rst'le contemporain et le disciple de 
Çàkyamuni; dix ans pendant lesquels il est soumis 
à Kaçyapa; quar|ofe ans pendant lesquels il est à 
la tète du buddhisme : sa mort se placerait donc en 
fan 5o* du Nirvâna. Il semble impossible de repor- 
ter sa naissance et sa mort è des dates plus rappro- 

' M. A. Schiefner. Bim iikttis9lu UbtiubfMiumkmitg Çàkyamm- 
mê, rte. p. 79. 
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chées de nous : tout changement qu*on pourrait 
apporter à cette chronologie aurait plutôt pour effet 
de les reculer dans le passé. Quoi qu*il en soit, voilà 
les résultats : Âdanda meurt cinquante ans après le 

Nirvana; peut-on croire que son disciple Madhyàn- 
tika ait attendu ciiKjuanle autres années pour aller, 
à i âge de soixante et dix ans . instruire les peuples du 
KashmirP car, d'après le Kandjur, on ne peut être 
reçu rdigieux avant râge de vingt ans. Le rédt tibé- 
tain renferme évidemment deux assertions contra* 
dictoires et inconciliables. Ou Madhyântika a con- 
verti le Kasliniir cent ans après le Nirvâna , et , alors , 
il ne peut être le disciple immédiat d'Ananda; ou il 
est effectivement le disciple d'Ananda, mais alors il 
a joué son rôle moins d*un siècle après la mort du 
Buddba, Une tradition kasbmirienne recueillie par 
Hiouen-Thsang résout la question dans le deuxième 
sens. Nous avons vu que son récit reproduit les 
principales circonstances du récit tibétain; mais il 
place l'événement cinquante ans seulement après la 
mort du Buddha. et, par conséquent, à l'époque 
même de celle d*Ananda^ : dès lors on n'a plus au- 
cune peine & concevoir que Madhyântika soit le 
disciple de ce dernier. Mais aussi on est lorl embar- 
rassé pour fixer 1 époque de fiiitroduciion du bud- 
dhisme dans le Kashmir en présence de trois dates 
diûérentes. Selon le pèlerin chinois, écbo fidèJe, on 
n'en saurait douter, dune tradition kasbmirienne, 
(*et événement aurait eu lieu un demi-siècle après le 

' Mémoiru iU Hiouen'Thsiing , l ^ 168. 
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Nirvàoa;ie livre sacré des buddhistes du Nord pré- 
tend que ce fut un siècle après; enfin le Mahâvanso 
le piaoe à deux siècles et un tiers de distance. 
Faut-il voir là un seul et même hit placé dans 

des temps différents par des écoles rivales, ou plu- 
sieurs faits distincts racontés d'une manière uni- 
forme, niais dont les difficultés chronologiques font 
ressortir la diversité ? C'est ce qui nous reste è. exa- 
miner. 

Le récit de TârânAtha, qui fiût de Madhyântîka 

un disciple d'Ananda , permet d'expliquer l'arrivée 
de ce personnage à Kaslnnir par une scission qui se 
serait produite au sein du buddhisme. D'après cet 
historien, Taggiomération desbliixus à Bénarès était 
si grande après la mort d'Ananda, les habitants de 
la ville étaient tellement à l'étroit que, pour les 
mettre au large, Madhyântîka, en buddhiste compa- 
tissant qu'il était, s'enfuit à travers les airs avec dix 
mille arhats '. Cela veut dire en langage ordinaire 
que Madh}ântika et ses amis forent expulsés de Bé- 
narès;- et ils dturent Têtre par des buddhistes, car 
cette ville était dévouée aux disciples de Çâkyamuni 
et soustraite à finfluence brahmanique. La fuite de 
Madhyàntika s'explique par sa rivalité avec Çâiiavâ- 
sika. Ce personnage fut le chef de la société bud- 
dhiquc après Ananda, et la succession de ces chels 
présente la série suivante : Mahèkaçyapa, Ananda, 
Çânavftsika, Upagupta, etc. Mais Madhyântika y 
figure souvent entre Ananda, son maître, etÇânavâ- 

' WaMÏlief , I , p. 39. 
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sika\ son contemporain et peut-être son concur- 
rent, d'autres disent son disciple. Le ran^^ iittribué 
indûment peut-être à Madhyântika parmi les chefs 
du buddhisme peut s'eipliquer par cette circons- 
tance que les Kashmiriens et les buddhistesdu Nord 
auraient tenu à donner une placé dlionneur à celui 
qui leur avait apporté leur religion , ou auraient été 
entraînés à le faire d'une manière inconsciente; 
mais il s'expliquera encore bien mieux si ion sup- 
pose que Madhyântika et Çânavâsika se disputèrent 
la primauté» et que Çânavâsika l'ayant emporté dans 
la lutte, Madhyântika n*eut d*autre ressource que 
d*aller se créer ailleurs une nouvelle société reli- 
gieuse. L'ëcoie qu'il aurait fondée l'aurait maintenu 
sur la liste des grands chefs du buddhisme. 

Cette interprétation est combattue par une as- 
sertion remarquable des buddhistes : ils prétendent 
unanimement que, dans les cent premières années 
qui suivirent le Nirvâna, il n*y eut aucune discus- 
sion, qu'un accord parfait régna dans la société bud- 
(Ihique. Aussi M. Wassilief, qui explique la fuite de 
Madhyântika par une lutte au sein du buddhisme, 

* GVst ce que l*on voit dans une liste des patriarches que doone 
le S$e. fung. phiao, eonniHMitairt cbinoia do Vinaya ( Wcatilief, I, 
9t4>5). lymi aatre e6lé, noua aavoaa, par la Vie de Çâkyamuni de 

M. Schicrner [Ehu tih. Leh.desÇahj. p. 79) , que Madiiyântika fut ré- 
pDt<^ le précepteur de Upagupta (successeur de Çânavâsika d'aprèa 
le kandjur, et, srlon cette même biographie, successeur de Yaças, 
disciple Ini-m^mo de Madiiyântika , et identique à Çânavâsika) : 
Madhyànlika joue doue, d'après ce document, un rôle ciceplionnel 
et affâcle une véritable wpëriorité mr Çftnaviaika , présenté comme 
•on disciple. 
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considère le différend entre Madbyântika et ÇdnavA- 

sika comme l'expression légendaire el anticipée d'un 
événement postérieur, la scission opérée entre les 
Mahâsangikas et les Stbaviras , qui arriva cinquante 
. ans (ou plus) après l'époque supposée de la fuite de 
Madhyântika au Kasbmir. 

On comprend très-bien, si la fîiite prétendue de 
Madhyântika est véritablement de beaucoup poslé- 
rîeure à la mort d'Ananda , que les Kashmiriens aient 
reculé cet événement dans le passé, soit pour lui 
donner le prestige de l'antiquité, soit pour s*attri- 
buer le privilège d'avoir reçu le buddbisme de la 
bouche d'un disciple direct d'Ananda, du compa- 
gnon de Çàkyamuni, de celui qui passe, dans le 
buddliisme , pour avoir reproduit la parole du maître. 
Mais, dans tous les cas, ce serait s'appuyer sur une 
base fragile que d'invoquer contre cet anachronisme 
possible l'assertion des buddbistes sur l'unité qui 
signala le premier siècle du Nirvâna. Cette pre- 
mière centaine d'années fut-elle aussi calme qu!on 
le prétend P cet âge d'or est-il certain? et devons- 
nous croire les buddbistes sur ce point, quand nous 
nous méfions d'eux sur tant d'autres ? Ët d'abord , ne 
saiton pas qu'ils font tous remonter leurs diverses 
écoles aux disciples immédiats, au fils de Çàkya- 
muni, faute de pouvoir les faire remonter â Çàkya- 
muni lui-même? Tout le monde reconnaît qu'une 
pareille prétention n'a aucune valeur historique; elle 
est cependant de nature à ébranler le préjugé qu'ils 
ont réussi à faire admettre en faveur de l'unité qu'ils 
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aundenl obiervée pendant cent ans. Mais il y a plus : 
il eiiste un témoignage conire Topinion raçae, té- 
moignage douteux, il faut Tavouer, mais qu*il nVst 

pas permis de m gliger. Le Mahâvanso, après avoir 
raconté le deuxième concile (tenu i\ Vaïçàlî sous 
Kâla-Açôka), commence l'énumération des sectes 
buddhiques par cette déclaration : 

Ékô llirrax i'ulô sô àdivassasalô ahu'. 
Una stlinvii orum-discordia liaBC primo-saBculo fiiil. 
Celle seule divisioo entre lea thérôa exista dans le premier 
siècle. 

Bumouf , dans la liste qu*i1 a dressée des écoles 

selon les buddhistes du Sud, cite celle école comme 
réelle, quoique non désignée^; en quoi il se montre 
d*accord avec G. Tumour. M. Kœppen considère le 
texte de tout ce passage du Mahâvanso comme cor- 
rompu*, et, quant à la phrase ci-dessus, il propose 
de la traduire ainsi : 

La teulo école des sthaviras exista daos le piemier siècle \ 

Ce qui nous ramènerait à lasserlion des buddhistes 
du Nord , et mettrait d'accord les deux branches du 
buddhisme. Cette explication de M. Rœppen est au 
moins très-ingénieuse; elle peut fort bien se dé- 
fendre; elle a seulement contre elle l'autorité de 
Bumouf et celle de Turnour qui, sans doute, inler- 

* MakécoM, cb. V, s. 

* Lo(w d§ U boMÊÊ Im, p. 357 (a|ip«idice). 

' Die Rdîjîoii des BadMa, I, p. i53 » note 1. 

* ibid, p. 1 56, nota 1. 
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pri^tait le texte de la même manière qite les doc- 
teurs cingalaîs. Si rinlerprélatton ancienne et, je 
puis dire, traditionnelle est conserv(^o, ne pour- 
rait-on pas retrouver la scission i\ laquelle le Mahâ- 
vanso fait une allusion, du reste fort obscure, dans 
la lutte dont les buddhistes du Nord semblent iodi^ 
quer Teiistenoe entre Çânavftsîka et MadhyântikaP 
Ce serait aussi un moyen d'accorder le Nord et le 
Sud. Dans tous les cas, il paraît impossible d'ad- 
mettre que tant de schismes aient éclaté dans le 
II* siècle sans qu*aucan se soit manifesté dans le i*; 
il en a certainement eiisté dans cette première 
période; ib ont été moins graves, plus promp- 
tement étouffés que ceux des âges suivants; mais 
rien n'empêche de croire que quelques-uns ont pu 
avoir un certain éclat, et entraîner d'asses graves 
conséquences, sans cependant diviser d'une ma- 
nière profonde et irrévocable la société buddhique. 

Cependant, s'il est admis que, par errevr invo- 
lontaire, ou par falsification, les faits ont été déna- 
turés dans leur forme et transposés dans le temps, 
il faut £aire descendre l'introduction du buddhisme 
à Kashmir de lan 5o à Tan 1 1 o du Nirvâna, et au 
deuxième concile tenu à Vaiçâli, à Tépoqoe de la 
première sdssion avouée qui se prodm'sit dans le 
buddhisme. 

Le concilf tenu à Vaïràlî par l'ordre du roi Açôka , 
pour mettre un terme ii des discussions dont le sujet 
paraît avoir été en général fort puéril, n avait guère 
atteint son but. Les religieux disputaient. plus que 
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jamais. Pour en finir, AçAka les fit voler; l'effet de 

cette opération fut de séparer nettement les élé- 
ments contraires; et il se forma deux écoles : l'une, 
composée dçsreligieux les plus nombreux et, parait* 
il, les plus jeunes, prit le nom de Mahdsangkikas 
(oeux de la grande assemblée); Tautre, composée de 
la minorité, mais des membres les plus âgés, prit 
le nom de Sthaviras. Ce fut, dit la tradition, la 
première scission du buddhisme, et toutes les autres 
en sont dérivées. De gré ou de force, les stbavii'as 
ayant quitté la place auraient été chercher un nou* 
▼eau théâtre pour leur activité religieuse : les con- 
trées de rHimalaya et spécialement le Rashmir leur 
auraient donné un asile; de là vient que le nom 
d* H aimai atâ [Y école des montagnes de neige) a été 
adopté par une de leurs subdivisions, et même 
semble avoir été appliqué dans l'origine à la secte 
tout entière ^ 

Le Mahâvanso , dans la célèbre énumération qu*îl 
donne des écoles buddhiques, ne parle pas de celle 
des sthaviras, quoiqu'il nomme les liaimavatas. Mais 
il cite, et en premier lieu, l'école des mahàsanghi- 
kasdontil fait remonter l'origine au deuxième con* 
die tenu à Vaïçâli sous Kâla-Açôka, en quoi il est 
d'accord avec les buddhistes du Nord. Cependant, 
il y a une différence imporlanle dans la manière 
dont la scission est envisagée de part et d'autre. 

* 5aMia)rcuHui^MracAaji4icAa/cra clans Wassilief, I,p. 23o. note a. 
— lÀm àtt ditf-Àait ieoUg sckumatiqaes , etc. par M. Sttoiilai Jnlim. 
{UwmÊl ««ml. odw-Dov. iSSg, liite A, SS-Sg. page 339 
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Selon le Mahàvanso, les inabàsan^liikas furent la 
minorité condamnée par le concile, minorilé im- 
posante puisqu'elle est représentée par ce cliiflre 
respectable de dix-mille bhixus', bien suffisant pour 
lui m^ter le titre de grande assemblée, maïs enfin « 
minorité ▼aincue, condamnée, excommuniée par 
le concile : car c'est au sein même du concile que 
le schisme se produit d'après les buddhistesdu Sud. 
Ceux du Nord au contraire paraissent séparer la 
formation du scbisme des opérations du concile, et 
surtout ils font des mahâsan^ikas une majorité vic- 
torieuse qui aurait, par son vote, maintenu l'ancien 
état de choses, tandis que la minorité, composée des 
plus âgés ou des plus dignes, aurait tenu ferme pour 
le progrès, préférant l'exil à l'abandon de la cause 
quelle soutenait^. Les buddhistes du Nord et ceux 
du Sud sont donc en désaccord complet au sujet 
des mahâsanghikas : les premiers voient en eux une 
majorité conservatrice, les seconds une minorité fac- 
tieuse et pervertie. Quant aux adversaires des mahâ- 
sanghikas, lesbuddhistes du Nord en font, sous le nom 
de sthamras, une secte particulière qui représente le 
mouvement au sein du buddhîsme; les buddhistes 
du Sud ne leur donnent aucun nom, chose assez 
naturelle puisque la majorité, attachée aux mêmes 

* MtéÊmmo, cb.*iT. S3s di« v. 3. 

* Wataîlief, p. 5S 0I as4-aa5. Cependant certains indices, entre 
aotrea rassertioD que les sthaviras étaient les arhats les plus res- 
pectables, donneraient lieu de croire que les nuvateurs ('■taieut les 
mahâsanghikas, tandis que les .slbi-viras auraient tenu pour le main- 

tien de la tr.ulition. 

J. As. K\traii 11° 1 1. (i86d.) 4 
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principes, reste ce qu'elle ëtait, et qu'il suflit de 
donner un nom nouveau à la nouvelle école que la 
minorité vient d iuaugurer. Toutefois le aomde Uié- 
rôs, correspondant du sanscrit sihavira, s'apptique 
de lui-même à la majorité; car noua voyona ce 
mot désigner oonatamment la portioo saine et res* 
pectable de la communauté buddhique; et sur ce 
point encore, il semble que l'accord entre les bud- 
dhistes du Nord et ceux du Sud ne soit pas très-bien 
établi ; mais Teipresaion thérô ou sAavira parait avoir 
eudifférentes aoceptiens, et il importe de reiaminer. 

Le mot stkavira (pâli thérô) signifie «vieillard;» 
I vient de la racine slhâ(se tenir debout), et indique 
soil la rigidité des membres que l'âge apporte en enle- 
vant l'agilité, soit la fermeté de caractère et la ténacité 
d'habitudes qui succèdent ou sont censées succéder 
â la légèreté de la jeunesse. Ce terme s'emploie pro- 
prement pour désigner une portion des membres 
de l'association buddbique, les plus âgés, les plus 
dignes : c'est un terme de distinction qui, dans le 
Mahàvanso, semble parfois s'étendre à tous les reli- 
gieux lorsque rien ne vient troubler l'ordre, mais 
qui, en cas de désaccord, est réservé aux seuls 
membres orthodoxes : ainsi les dix mille religieux , 
excommuniés dans le deuxième concile ne sont ap- 
pelés que Ihiru (religieux), quelquefois avec la qua- 
lification de méchants (pàpabhixu), tandis que leurs 
adversaires sont les théràt. Bhixa est le terme gé- 
nérai : thérà désigne la meilleure partie , la fleur des 
bhixus. 
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GependiDt les Tibétains IradiiisenI le mol sika- 
vira [Nir le composé gnas-hrian, qui, au premier 

abord, n'y correspond nullement. Ce composé tibé- 
tain a, dans lesdiclionnaires, le sens de vicaire, lien- 
tenant, remplaçant, successeur. Il semble alors que le 
sthavira soit le lieutenant de Çâkyamuni et corres- 
ponde dans le buddbisme è ce qu*est le khalife dans 
l'islamisme, ie pape dansTÉglise catholique romaine. 
Mais alors le nombre des stha viras est bien consi- 
dérable pour que leui* titre exprime une pareille 
idée; et si tel est le sens du mot sthavira, ou plutôt 
éegnas'brtan, il faut lui donner la plus grande ex- 
tension possible, et considérer comme vicaire du 
Buddba tout docteur capable de reproduire ses en- 
seignements : ainsi entendu, le mot gnas-brtan ré- 
pond paiTaitement à l'acception que les textes nous 
obligent à donner au mot sthavira. 

Cependant les livres buddhiqaes, ceux du Nord 
surtout, nous présentent une succession de person- 
nages chargés, directement, officiellement, d'ensei- 
gner la doctrine et de présider la communauté. 
Notre texte nous donne cette liste jusqu'à Kàla^ Il 
semble que ie terme sthavira ou plutôt 60u équi- 
valent tibétain gnas^brian devrait être appliqué 
spédaiement et exclusivement è ces personnages , 
car ils sont investis d'un véritable vicariat; cepen- 
dant il s'en faut bien que ce titre leur soit particu- 
lièrement applicable, et nous voyons dans notre 

' Elle comprend les noms de lllah4ke(ye|M, Aoaoda (Medhyèu- 
tike), CâMvésiU (oo \ê^), Upigopla, DIMU, Kâie. 

4* 



~ 52 — 

texte le mot 9thavùu employé concurremment avec 
le mot âyiuhmat, qui sigiiÛie «doué dune longue 
vie , n et qui peut être considéré comme le synonyme 

de ^^thavira dans i'acceplion de u vieillard, » mais 
non pas dans celle de «vicaire. » Il est même à re- 
marquer que dans le texte du Kaudjur, objet de notre 
étude, le titre d*âyushmat est appliqué seul aus 
personnages cités en dernier lieu; KaçyapaetAnanda 
sont désignés tantôt par le mot stiuwita, tantôt par 
le mot dyashmat; Madhyàntika seul est constam- 
ment appelé un slhavira. Doù vient cette particu- 
larité? Tient-elle à l'acception de u vicaire, lieute- 
nant» attribuée au mot séavira, et qu'on aurait 
maintenue, sur laquelle on aurait appuyé avec soin 
dans le Kashmir, pour donner une plus grande 
autoiité au docteur qui y apporta le buddbisme, en 
vue de faire de lui un représentant oûicicl de la 
religion? Ou bien vient-elle de ce que Madhyàntika 
aurait été véritablement le cbef de l'école dite des 
Sàuttnras, de ce que son nom figurerait en quelque 
sorte et persoimifierait cette école? 

Quoi que fassent et disent les buddhistes pour 
rattacher iecole des sthaviras aux ^thaviras du pre- 
mier siècle, et dût-on même admettre leurs raisons, 
il est difficile de croire que le nom de l'école dite 
des Sthamnu soit le même que celui des anciens stha- 
viras. Aussi a-t-on proposé pour expliquer le nom de 
cette école des interprétations nouvelles: Burnoufa 
traduit : Ceux qui ont des habitations ^xes li ne serait 
> hlroductkm k tU'ut, dm Mik, indim, 446*47. Celle inlerpré- 
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pas impossible que le sens de vicaire datai de l'époque 
du scfaisine. et que le mot stliavira, employé seule- 
ment pour désigner les pks viens, pendant le premier 
sîède, servit dans le ii* siècle à distinguer les fermes » 
les persévérant, M. Wassilief paraît être de cette 
opinion ^ Si l'on admet que l'école des sthaviras 
fut fondée par des hommes qui refusèrent énergi- 
quement de se rendre aux décisions de la majo- 
rité, on reconnaîtra que le nom appliqué à ces oppo- 
sants a dû exprimer la force et la constance. Or ce 
sens est compris dans le mot sthavira , c'est même 
là sa signification première; il se trouve également 
dans le tibétain gnas brtan; car gnas signifie « place , n 
brtan exprime la «fermeté, ia durée, l'immobi- 
lité, rimmutabiiité, » et je ne sais si la signification' 
traditionnelle (et partant inattaquable) de «vicaire, 
lieutenant » est fondée sur la juste valeur des mots, 
et si le composé a toujours eu cette acception. 11 
semble pouvoir très-bien se traduire par «restant 
feime à sa place, qui ne botige pas de place. » Cette 
idée est également bien rendue en sanscrit par le mot 

tilMMi dilT&re entièreiMikt de Ta^lication donnée pages 988-289. 
397 et 3B5 du même ouvrage, et fait du mot sthavira (nom de 
l'école ) un terme tout ilifTérent du mol t(havira (nom d'une classe 
des membres de la société bnddhiquc). Elle est fournie aussi par le 
dictionnaire tibétain -sanscrit de la Bibliothèque impériale, qui 
donne pour le mot ^nas-brtan les deux équivalents sanscrits, sthavira 
(vieillard) el vâmàhira (qui e des demeures fiies).— Vaprès un 
mtenr chinois, dté per M. WaflsiUer(p. seS. note 3), le nom de 
sfAevira aurait été donné aux membres de cette seele parée qu'ils 
oceopaient les lieux les pbu ênét» on ies fb» knOtt poiifteas. 
* Wassilief,!, p. 55. 
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sthâvara uferiiie, immobile,» pris substantivement 
dans le sens de n montagne; » et je me demande si 
le mot sthâvara ne serait pas la désignation origi- 
naire de r école qui se sépara desmaliâsanghikas, soit 
que les fondateurs de cette école Teussent adopté 
eux-mêmes, le prenant en bonne part avec le sens 
de u fermes , inébranlables; » soit qu'il leur eût été 
jeté comme un reproche par leurs adversaires avec 
la nuance de « entêtés, opiniâtres L emploi de ce 
nom, à supposer qu*on en eût fait usage, aurait été 
de peu de durée; on n*auniit pas tardé A le con- 
fondre avec le mot sthavira, è cause de la ressem- 
l)lanre de son et de sens, et aussi parce que cette 
école proscrite aura pris soin de se rattacher, à tort 
ou é raison , aux origines mêmes du buddbisme , et 
aura émis la prétention de continuer par une sorte 
de vicariat l'œuvre de Çâkyamuni et de ses premiers 
disciples. On conçoit donc très-bien que les traces 

' Dnu rAminLStlM tibétain le mot sAêmnm ( vieiHesie) et 
Hkmm (vieillard) tout égdeneDt rendas par gnas-hrUai, qai ici ne 
peut signifier t Itenlanant. • L*«aleur de rAnurakôsba i^tait bud- 
dhiste, d'une époque postérieure «a premier siècle du Nirvàna, et 
d'ailleurs la traduction tibétaine est plus réceoto. Il rst (^vident 
que ce dictionnaire nous donne le sens buddhique ri (ordinaire du 
mol sthanirm, sans se préoccuper des sens dillercDis que ce mot a pu 
■voir. Anfm« tout aeiil, dans le méaiedlelicNBBaire, rend lia meta 
«t&dmn (fiie, alaUe, penaanent) et drtfttenradài (fortement lié). 
Quant an mot tAâmra, il eat difficile de démêler le terme tiliéiain 
qni lui correspond dans TAmarakéisha : cctenuo répété deux ou trois 
fois, avec variante, paraît être : bya bjred on bjii spyod (amenda 
agens) et 6ya spyod hycd pa siiyod (pratiquant ce qu'il faut prali- 
ijuer) , ce qui suppose une acci-ptiuu toute morale et revient à dire : 
• ferme dans le devoir, lidèic au devoir. • 
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de cette confusion aient disparu; il en reste cepen- 
dant quelque chose, la diversité des explications 
que l'on donne du nom des sthaviras. Ainsi les Chi- 
nois expUqueni le mot sihamrj par «vieillard, an- 
cien» (chang4so)^ et par là ik remontent jusqu'au 
premier siècle de Fère buddhique, aux premiers 
sthaviras. Les Tibétains , en l'interprétant par « lieute- 
nant, vicaire,» paraissent remonter seulement au 
u* siècle de lère buddhique, à la création de l'école 
des sthaviras par laquelle surtout le buddhisme a 
pénétré dans le Rashmir, et de là dans le Tibet. 

L*Himavat, nous dit-on, fut Fasile des slbaviras 
exilés; cette expression Uimavat désigne toute la 
bande de territoire qui longe la chaîne de l'Himalaya, 
ou la plus grande partie de cette bande; le Kashmir 
semble devoir y être compris; mais d*aprèa le Mahé» 
vanso', il serait en dehors, puisque cette chronique 
distingue soigneusement la conversion de THirnavat 
de celle de Kasmîra et de Gandhâra. Kasmîra et 
Gandhàra désignent apparemment le point où cosse 
rHimavat et où commence la région d'Occident; et, 
géograpbiquement, le Kasbmir peut être considéré 
comme le point intermédiaire des deux contrées. Du 
reste Kasmîra n'est point tout à fait exclu de la dé- 
signation d'Himavat; car, dans le récit pâli de la con- 
version de ce pays , il est question de quatre-vingt- 
quatre mille serpents de l'Himavat persuadés par 
la parole de Madhyântika. Et cependant la conver- 

' Journ. (uiat, ocU-oov. i8S9,art de M. Stanislas Julien, p. 3i7« 
n* I ei pauim. 
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sion de rHimavat proprement dit fut confiée à un 

autre personnage, Madhyama (en pâli Majjhama), 
qui, avec quatre autres tlitrùs, établit le buddliisme 
<ians les cinq divisions (pancha rattbàni) de ce terri- 
toire. Je n'ai point à traiter ceaujet qui ne se présente 
à moi qu incidemment , et je ne rechercherai pas si 
ces divisions du territoire correspondent à des divi- 
sions actuelles, telles que Gerwai, Népal, Sikkim, 
Boutan. Jcno veux pas même insister longuement 
sur un fait qui me frappe, niais que je ne puis me 
dispenser d'indiquer, la ressemblance de noms de 
Madhyântikaet de Madhyama. Je ne prétends point 
nier la personnalité distincte de chacun de ces deux 
prédicateurs du buddhisme. Je remarque seulement 
que, si l'on fait do Madbyàntika le chef de l'école 
des stbaviras, et de Madhyama le missionnaire de 
i'Uimavat, pays qui fut le refuge des sthaviras, il y a 
de fortes présomptions en fiiveur de l'identité de ces 
deux individus. Enfin je retrouve la trace de cette 
ressemblance des noms de ces deux hommes , Ma- 
dhyântika et Madhyama , (|ui ont oj)cré dans le même 
temps, à si peu de distance l'un de l'autre, «et dans 
des contrées si voisipes, je la retrouve dans nos deux 
termes tibétains si obscurs, moins par eux-mêmes 
que par la manière dont ils sont présentés dans le 
récit du Kandjiir : Milieu de l'eau (Clihu dbus) et 
Milieu du joar (ÎSi-mai-gung) Dans ces deux mots, 
le terme miliea, exprimé par deux termes dilVërents 
mais synonymes (dba$ et gung), correspond également 

* Voird-deMus, page 9. 
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bien au sanscril maêhya. Quant aux déterminadfii 

chha (eau) , ni-ma (soleil ou jour) , le second ne répond 
à aucun élément du mot smscrii Madiiyâniika , dont 
Ni-mai-giing est cependant Téquivalent reconnu; le 
premier, ckhu (eau), est parfaitement clair, mais ne 
correspond à aucune partie du mot Madhyama, dans 
lequel il n*entre du reste aucun dëtermtnalif , et qui 
se compose d'une simple racine augmentée d'un suf- 
fixe. On ne peut considérer Chhu dbas ( milieu de l'eau) 
comme la traduction certaine de i/a(%ajiia (milieu); 
mais on doit reconnaître que ces deux mots corres- 
pondent Tun k Tautre, au moins aussi bien, si ce 
n*est mieux, que Madhyândka et Ni-roai-gung. Et 
quand on voit dans deux textes qui, pour certaines 
parties au moins, ont une origine commune, d'un 
côté Madhyântika (en face du milieu, médius) et 
Madhyama (qui est au milieu, médius); de l'autre 
fiUmai-quiKj (milieu du jour), Ckhudhmi (milieu de 
reau) ; quand il est reconnu que les deux premiers 
termes de chaque série désignent une seule et iiièine 
chose, on se demande avec raison si les seconds ne 
dëaignentpasaussiune seuleetmême chose; etquand 
on observe d'une part la synonymie des termes sans- 
crits, et d*autre part la synonymie partielle des 
termes tibétains, et les particularités du rédt qui 
permettent à peine de remarquer en eux ime dis- 
tinction bien proionde, on est porté à se demander 
si tous ces termes ne se rapportent pas au même 
objet, envisagé peutétre de deux manières un peu 
différentes. Ces rapprochements de mots, de sens et 
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de acMis me pareiMent , soit reofermer une difficulté, 

soit préparer les voies à une solution; mais je n'ai , 
quant à présent, les moyens ni de lever Tune, ni 
d'arriver à l'autre. 

Puisque la fuite des stfaaviras dans THirnavat est 
un des éléments de la question qui nous oecupe, je 
ne veoi pas Tabandonner sans faire une dernière 
remarque. La (juerelle entre Madhvàntika et Çâna- 
vàsika a paru n'rtre pas autre chose que la querelle 
élevée entre les mahàsanghikas et les sthaviras. Ce 
serait un de ces doublements dont d'autres histoires 
que celle du buddlnsme offrent des exemples. Mais la 
querelle des sibavîras et des mabâsangbikas semble 
être mise aussi sous un autre nom qui se rappor- 
teiait à une époque plus moderne, celui de Mahâ- 
dêva. CeMabàdcva est un des plus grands schisma- 
tiques du buddhisme. Il se permit de changer le 
rituel, d'émettre des propositionf téméraires et bles- 
santes pour les arhats; il souleva ainsi contre lui de 
violentes colères, et fut obligé de se retirer; mais 
de nombreux disciples le suivirent et formèrent 
une école. On le place dans le m* siècle du Nirvana \ 
et par conséquent plus de cent ans après Açôka, 
d'après le compte des buddhistes du Nord. Mais ce 
qui est remarquable, c*est que Htouen-Thsang place 
Mahâdèva sous Açôka, et rattache ce nom k la con- 
version du Kashmir^. Il raconte que Mahâdèva s eni- 

' Wassilief, p. 58. — Liste des écoles bouddkùjues (Journ. tuiat. 
oet-nov. 1889, page 33d . articlt de M. Staoulat iolien). 
* Si^'ki (MénoirM de Hioaeo-ThMn^, 1. 171. 
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para de l'esprit d'Açoka qui, ayant, à ce qu'ii parait, 
plus de zèle que de lumières, ue savait pas distin- 
guer un bon religieux d*un mauvais, tellement que 
ce roi si juste, Dharma-Açôka , voulut faire périr et 
noyer dans le Gange cinq cents religieux et cinq 
cents arliats Les arhnts s'enfuirent à travers les airs 
et se rendirent dans le Ka>hmir. Arôka, revenu de 
ses projets crimioels, les rappela près de lui; mais 
ils refusèrent de se rendre À son appel, et le roi, 
Mtissant pour eux oinq cents couvents, donna tout 
ce royaume aux religieui. Cette légende reproduit 
quelques-uns des traits de celle de Madhyântika; 
elle rappelle, quoique de plus loin, ce que les bud- 
dhistes disent communément du schisme provoqué 
par Màhâdêva. Ce Mahàdèva , contemporain d'Açôka, 
est-il le même que celui que d'autres documenta, 
plus dignes de fbi, selon toutes les apparences, font 
vivre cent ans après lui? Je l'ignore ; il est seulement 
digne de remarque que Mahàdèva est cité par le 
Mahâvanso comme un des contemporains et même 
des missionnaires d'Açôka. Son nom vient immédia- 
tement après celui de Majjhantika, et il (îit envoyé, 
* dit le texte pâli, dans le Bfahisamandaia, contr^ 
dont la situation n'est pas bien déterminée. 

Il serait sans doute possible de ramener à T unité 

* On M voit pM biea tl cm cinq cenlt arhala reprétentenl Tas- 
MmUëodeiflisciplesou desamiidelfadliyâBtika, qui étaient réelle- 
nicni au nombre de doq cents arhats. Si l'auteur chinois veut dire 
que Mtihâdèva provoqua reipuision de Madliyântika (et il a l'air do 
le donner à entendre ] , Maliàdèva aurait joué à peu près ie r6le que 
Çànavàsika parait avoir j^ué d'après le récit de Tàrànàtha. 
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les traditions diverses qui ont cours sur Mahâdêva , 
si l'on n'était à peu près certain qu'il y a ià un ana- 
chronisme ou peut-être même un mélange de sou- 
Yenîrs relatifs à deux personnages distincts. Du 
reste, il n^est guère possible que Madbyântika et 
Mabâdéva aieot été confondus : trop de documents 
établissent leur indépendance mutuelle et leur in- 
dividualité distincte. Mais il importe de noter la dif- 
férence de ton qui existe entre le Mahâvanso et les 
buddbisiesduNord sur tous ces personnages. Le livre 
pâli nous les présente comme des hommes d*une 
pureté par&ite, des missionnaires qui vont, d'un 
commun accord, prêcher la doctrine de leur 
maître : les docimients du Nord nous obligent ou 
nous autorisent à voir eu eux des hérétiques, ou du 
moins des proscrits. Je ne veux pas m*appesantir ici 
sur cette difiéreuee asses remarquable; mais il suffit 
de s^aler ce &it que, si le deuxième concfle tenu 
par Kâla-Açôka a excommunié dix mille bbixus, le 
troisième, tenu par Dlianna-Açôka , en a excommu- 
nié soixante mille ' (selon les buddhistes du Sud). On 
peut douter que tous les excommuniés se soient 
squmis à la sentence qui les avait frappés, et se 
soient condamnés eux-mêmes au silence. Aussi , quel 
qu'ait pu être le calme majestueux avec lequel le roi 
Arôka a exercé son zèle pour la diffusion du bud- 
dhisme, les reuseignemeuts fournis par les bud- 
dhistes du Sud eui-roémes sont un motif pour nous 
de tenir compte des effets nombreux et considé- 

■ Af«UMMM,ch. XI, s6S. 
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râbles que les buddhistes du Nord allribuenl aux 

dissensions religieuses. 

Et maintenant que conclure de toutes ces discus- 
sions P Bien des points restent douteux : cependant 
il semble qu on peut admettre non (ms peut-être 
comme absolument certains, mais an moîps comme 
probables, les résultats suivants : 

Le buddhismc commença à dominer dans le 
Kaslimir sous le règne d'Açôka : quand les docu- 
ments brahmaniques viennent confirmer sur ce 
point les assertions des buddhistes, la question doit 
être regardée comme résolue, et il ne semble plus 
possible de conserver des doutes. 

S*il y a eu, comme les buddhistes du Sud le pré- 
tendent et comme cela paraît g(!'néralement admis, 
deux Açôka, c'est sous le second, Dharma-Açôka, 
que rétablissement triomphant du buddbisme eut 
lien dans le Kashmir; mais il faut admettre avec les 
buddhistes du Nord que des tentatives, plus ou 
moins fructueuses, ont été faites avant Arôka pour 
porter le buddhismc dans le Kashmir; et, puisque 
Uiouen-Thsang nous signale une tentative faite cin- 
quante ans après le Nirvâna, et le Kandjur une 
autre qui daterait du commencement du ii* siècle 
de rère buddbique, rien n*empêche de croire que 
ces tentatives ont eu lieu. La première aurait eu un 
caractère tout privé, ce serait celle de Madhyân- 
tika , le disciple d'Ananda ; la seconde aurait élé 
faite, sans doute avec plus de succès que la pre- 
mière, par les proscrits de Técole dite des Sfhaviras, 



el le buddhisme , prêché , mais combattu, aurait fait i 

peu à peu son clicmin et préparé ainsi la victoire 
qu'Açôka H devait lui faire définitivement rem- 
porter. Quelques raisons que Ion puisse avoir de i 
•upposer des anachronismes et des erreurs ou des 
fidsifications de toute espèce, on ne doit pas, ce me 
semble, rejeter les documents qui tendent à éta- 
blir une série de tentatives d'introduction du bud- 
dhisme dans le Kashmir. Nulle part cette religion, 
qui sest imposée avec tant de puissance aux peu- 
ples qui l'ont reçue, n*est entrée sans résistance. 
C'est par degrés, to\irè tour triomphante et vaincue, 
qu'elle a pénétré en Chine, au Tibet, en Mongolie; 
et, d'autre part, le prosélytisme, favorisé par di- 
verses circonstances , était tellement dans son esprit, 
qu'elle devait tenter de bonne heure de pénétrei* 
partout. C'est peut-être à tort qu'on attribue presque 
eKclusivemeut ses progrès, soit aux persécutions 
qu'elle aurait souffertes, soit aux divisions qui se 
seraient produites dans son sein. Répandre la bonne 
loi était l'un des préceptes du buddhisme; nous 
avons vu dans notre texte les Nàgas du Gandiia- 
mâdana dire qu'il faut propager renseignement du 
Buddha aussi longtemps que cet enseignement doit 
durer, et une déclaration remarquable du Lotus de 
la bonne loi nous apprend qu'on est bien moins 
coupable pour avoir injurié grossièrement un Ta- 
tbâgata (un Buddha) pendant un kalpa tout entier 
(c'est-à-dire pendant au moins seise millions d'an- 
nées) que pour avoir dit une seule parole désobli- 
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ilîà géante à un ftimple docteur enseignant la loi à une 

im créature quelle qu*elle soit^. Prêcher la loi fut donc 

jtiD- un besoin et un devoir pour les bu ldhistes, et, s'il 

rde fallait des divisions entre eux pour les pousser à 

tds aller fidre cette prédication, au loin, elles n'ont 

! ne manqué en aucun temps. On >doit donc croire que 

(Hk le Rashmtr a reçu de bonne heure la visite des dia- 

fiJ. ciples de Çftkyamuni. Çiva , Nila , les Nâgas, les vieilles 



divinités kashniiriennes ont dù résister énergique- 
ment; mais la persévérance et l'ardeur des nouveaux 
venus Enirent par triompher et par faire aoeoi*der 
une place et une place importante aux doctrines et 
au culte de Çâkyamuni. Cette lutte, lès écrivains 
buddhistes nous la retracent comme malgré eux, 
en nous laissant entrevoir, par leurs tlivergences de 
toute sorte, et surtout par leurs divergences chro- 
nologiques, que la conquête du Kashmir, au lieu 
d'avoir été exécutée d'un coup de baguette, ainsi 
qu*iis voudraient le faire croire, fut une assex longue 
et assez laborieuse entreprise. 

Quant à la personnalité de Madbyântika et au 
rôle propre qu'il a joué, ils sont assez difficiles à éta- 
blir. On ne doit pas, ce semble, le placer parmi 
les sthaviras; car. bien qu'il soit qualifié de stha- 
vira, son nom ne paraît pas être attaché d'une 
manière spéciale à cette secle; d'ailleurs cette école 
des 5tbavir.is se pr(''sciile avec un caractère col- 
lectit et non individuel. On ne peut guère non plus 
le faire descendre jusqu'à Açôka, car il n'aura plus 
> Lotmt 4$ Is Itniif hi, pige i3a ée la tndoclîoB. 
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b gloire d*aToir converti le Kashmir, si Ton est 
forcé d'admettre que le buddhisme était déjà connu 
au Kashmir avant Acôka. Puisque rintroduction 
du buddhisme au Kashmir eut mise sous son nom, 
il faut le considérer comme le premier prédica- 
teur buddhi^e qui eut qudque succès dans la cé- 
lèbre vallée, n n'est pas' étonnant que son nom se 
retrouve chaque fois qu'il est question de quelque 
tentative nouvelle, prétendue la première de toutes, 
pour amener au buddhisme ie peuple de Kashmir. 
Les prédications des sthaviras, celles des missi3n» 
naires d*Âçoka auront été attribuées à Madbyâniika , 
qui, comme c«:tains autres personnages du bud- 
dhisme, entre autres Nàgârjuna, se trouverait obligé 
d'étendre sa vie sur plusieurs siècles pour suiBre à 
tout ce qu'on veut lui faire accomplir. 

Je termine ici cette étud» sur l'établissement du 
buddhisme dans le pays de Kashmir. Je me con- 
tente d'avoir exposé ce que la icgonde rapporte de 
ce grand événement et ce que la critique en peut 
dire avec un certain degré de certitude: je ne me pro- 
pose pas eu ce moment d'en suivre et d'en dévélopper 
les vastes conséquences. Peu défaits historiques en ont 
eu d'aussi étendues. Le buddhisme a eu pour appui 
à Kashmir une des plus brillantes et des plus puis- 
santes royautés que l'oii connaisse, celle do Kanishka; 
c'est à Kashmir que s'est tenu le grand concile dé- 
finitif des buddhistes du Nord; c'est de là que le 
buddhisme a rayonné dans les contrées septentrio* 
nales et occidentales. Si le mouvement vers l'Ouest 
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fut arrêté, et arrêté poihr toujours, le mouvement 

vers le Nord ne s*en continua que plus profond et 
plus intense. C est du Kashmir que les livres bud- 
dhiques ont été portés au Tibet. La plupart des 
pandits indiens qui ont travaillé à la traduction de 
ces livres étaient ilashmiriens; c'est même à Kashmir 
que plusieurs de ces traductioiis ont été faites. Le 
culte de Çiva, qui s'est maintenu dans le Kashmir 
en présence du buddhismc, et a fini par s'unir à lui, 
a .laissé sa trace dans une portion considérable de 
ia'littérature budd bique du Tibet. Et si, en contem- 
plant la vaste diffusion du buddbisme tibétain , cette 
autorité puissante qui retient sons la sujétion spi- 
ritiK lie du pontife de Lhassa tous les peuples mon- 
gols et une grande partie des habitauts de la Chine, 
forçant le souverain du plus vaste empire qui existe 
è s'incliner devant le grand prêtre du Tibet, nous 
voulons nous rendre compte de cet état de choses 
et remonter d*effets en causes jusquà l'origine du 
mouvement dont les derniers résultats nous frappent 
d'ëtonnement , nous sommes ramenés aux légendes 
de Hiouen-Tlîsang, du Kandjur et du Mahâvanso, 
sur l'introduction du buddbisme dans le Kashmir, 
aux missions du grand roi Dharma-Açôka et aux 
prédications de Madhyântika. 
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TRXTK TIBÉTAIN DU KAflDJDR. 

TIAOOIT, PA6BS 7-II. 

Mort d'Antoda. — Conmaioo do Kashmir, par Madbyântîluu 
Série det premien pitriarcb«$ buddhû&e». 

(IMw.Il,M.faMf».) 

f 3r mots rntrf crochels les lettres qnr je propme d'ajottlCT W ta 

eotre pareathèM» ( ) celle» que je propose d'ea rctimncher. ) 

â' in* Hî^H* ^^ft'îT* «fi^KI* 9* D* ^* 0119* 

x^tx- âf- g|- «• q-^«.- ^- • ^ j aai • îî- j*.' i^fi- 

q^^* m'W^' ^^*^*j|^'>i'9 '<ij 'X^' tf^v^'l 

ojj^^ • • ja^ ■ "ïfvi • • «J ■ Oj^^ I 

om ' ' qi^ ' 319 '16 II à' 4m ' 1^* V* 1^^* ^ ' 

\5 Ï'I'' 1^** ^ I 

q| • q j lî*! 3^- « 'U^' ô^' n^Jsj • g 'Tq • V||aii» • • «• 
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4|^^*aji9%qi * ' g * Kif * om * || •|ij«i'qçaj*1$i;^-gç-'^'ir»i* 
'lOw • ^ • ^^«y • I q^ • • i^^»^ ^ * P HP 

* Le teste porte «|c ' oj^.LaooReetiondii deuxième «| en «^nc 

peut être deatoase. 

* On pourrait lire au iieu de a^- 

' On pouniit lire q^ en on hmH : le tente sépare q et ^ par un 
point. 

Ce mot ^ e$t peu reoonoaiaMUe dans le t«tte; mais comme il 

est re|té(é à ia iin du diseoon, la lecture ne saurait étro douteuse. 

5. 
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oas*R^a;, X'^^*^^ q^ïJ''^|| *^ q«J «^ -^'jS^-^^i-q^lj q- 
^«•q'^ àfoUsj-q^aj-^ I à«fli'^ii*a|^*' q • q^^ ^''^^'5' 
filH II «k^'îj'QUtl'^'S^ 'q^'^ii^^'l^'â'illf^q^'lf 



* Leimt i ^ an gàûttf : riutnwiMttti ^«i «si luen préfénJtk. 

* On poomit lire ; mais le Icxto porte bien 

* Le telle a qni eâtte; maie il faut nûeni ai«niler on ^ ai 

lire 

^ Le leile a >^ : j'ajeata nn n. (Veirja aali» s , p. i a.) 
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^qi ^•'^•^^•Rgflpi*q«.*3qi'ij*Rî^«*q:^ ft^^'X' 

q^aj- -Nta'wwqjWI'qa^'»' Jll•llf||'^•a^^•^' 
ak'qq'¥|g''^'i^J^'îi|ll''|^-'^-'^'^'^'Ç*|«^ft'*fi*' à*^'^' j 



* Le teste a q^vj '"^fi à fiiislniineatal : je lbqi^4| ' ^ au génilir. 

* Le (exio a ^^i^ , les (lictionnaires donnent unanimement Q^aj. 
Je rétablis ia préfixe. 

* Le texte alfi ou1$. Cepeodaal les dirtioonairee doaiieBl le mot 
M^n sens soflise. 



— 70 — 
^•«'Ui*««,*Q-^-¥9|9i*qq*ita^*3^ j ijajw 

^«1 • 9 1 4|i(«t' q^* q^ «i^n -^v q^A« 

^ii*n I a|?^^*q^aj*\'fei*%jY'>9W^**'J| l'i^'^^Vâ"' 
|j«|*q I ^ûl S'*^^'qwq'^*1S || ^ * '^'^ ' ^ ' 

* Entnqa^etq3gM«i Jlya(biulet«iteQnpelitiiiterraUeniit|iié 

«le plusieurs points; mais le sens n'indique aucune lacune. 
' L» texte a q * (joa^'en deux roots; nuis il fiuit supprimer le poiot 

«i lire q^Xk. la mesure du vers Tesige. 
' Le texte ê H^. Il feot lire ou irq| ''V{. 
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'ÇVà" S"^ ^^S^l ^* ^« • ^' nmtim • V 

^•"îîa-2ii|çi • SI • ^ î^»^ I ^•'§«1 y «i»;^- • ^ â V ^'^ '3*^* 

' Les dictionnaires donnent cette Pormc absolue avec la parti- 
cule du génitif ^ . Notre texte donne ici celle de rinstromeotal. 

* LeUitoaid^«iliil e»té«ideiUq«'Ufâ«C^.«|aiM'traovoàla 

ligne inivtBles éa mie cette pertieiile ctt ordineirtment lelmieliée 
deas le non pepre. (Voir la note a de le page i8.) 

* Le telle a ^, il cet évident qn*il fanl ^ 
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q • I '^^''J ' ■ ^' Il l^**' ^^^ .à^" V 

ï;^ï:"^ijq"îî^-^^-lfcij*ir*ai*qî^aj*q-9|^YS''|**'^* 

* Le texte a ^ , il est certain (jue esl la vraie forme qui con- 
vient id. 

* Le leUe aKai*!. Le dictioanaire donne pour cette eifireesion 
co mp eeée '*Ue| sans «r. 

^ Le !^rileble leciare doit être » nuii le nuM du texlee i'ep- 
perenee de q^qn , «{ai e^eipliqueniteieteenl. ou piaMt de Qj^^^t 

qui » vz|>liqne moine bien. 

* Le icxic parait evoîr Je fie ^ eonme plue bet. 
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fta^*l^qq*q*^i(* | ^9^' l^C'q* | ST' Aja*|^*q'^''Xîi|«l' 

51 • H«i I "ïi • • « • • ^ • • ^ ■ ô ■ ' ««I* 

«^H -IÇ 1 1 OliSj^g • q^;^ • ^ ^ • ^ • 3 • I * • • ^ Y rj • Y V T 

oi| dS'^^*^aj-a''^-'^*"na'q^ij'qîï^" YJ^i'^^'ô^'^^ I ^' S'^' 

rj-2^o|'îr'« I â?" • • q • î^aj • îf^ | 2' ^j; '^aj ■ q • à«i|fl • 

* J*igoaie aa teile ta paiticnio W cl la deuuème barre verlicfile t 

U construction de la phrase me parait exiger cette mcxliGcation. 

* Cette lecture, à cause d'une exprès ion semblable qui se 

retrouve un pou plus bas d ins la même phrase, et qui s'est déjà pré- 
sentée dans la suite de ce texte, ne me laisse aucun doute; mais le 
groupe est illisible, ou, pour mieux dire, méconnaissable dans Té- 
dilÛMi éa Kandjur que posséda laBîbliollièqne iaupéruda. 

' On attendrait devant la particule ^ une racine verbale, car il 

ne |)iiraît pas conforme aux usages de la langue que cette particule 
représente elle toute seule un verbe placé plus haut dans la phrase 
et séparé d'elle par un grand nombre de mots. Je suppose une lacune ; 
mais je donne le teit» tel qu'il est. 

* J'ajoute ^ qui n'est pas dans le tekle, nuia qui devrait y être. 
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